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AVANT-PROPOS

Ce travail a été fait au Laboratoire de Botanique de l’École 
Normale Supérieure sous la direction de M. J. Costa nti n , alors 
maître de Conférences à l’École Normale, puis de M. L. Matruch ot , 
professeur adjoint à la Sorbonne. Je prie mes maîtres de vouloir 
bien agréer l’expression de ma profonde reconnaissance pour les 
encouragements et les conseils qu’ils m’ont prodigués. Je tiens aussi 
à remercier tout particulièrement mon ami M. I. Gall aud  qui a suivi 
mes essais avec une constante sollicitude.

J’ai trouvé au Muséum d’Histoire naturelle de Paris toutes les 
facilités de documentation et le matériel de plantes d’essais 
nécessaires pour accomplir mon travail. Je prie M. Edm . Perrier , 
directeur du Muséum et M. J. Cost ant in , professeur de Culture, 
d’agréer l’expression de mes sincères remerciements pour l’intérêt 
qu’ils n’ont cessé de me témoigner.

A la Sorbonne, M. G. Bonn ier , professeur de Botanique, a suivi 
avec une grande bienveillance mes études dont il a provoqué le 
développement et la généralisation. J’ai trouvé au Laboratoire de 
Biologie végétale de Fontainebleau qu’il dirige toutes les facilités 
pour l’étude des plantes sauvages, et j’espère pouvoir apporter sous 
peu, grâce à son extrême complaisance, de nouvelles preuves à 
l’appui des conclusions de ce mémoire. J’ai souvent mis à contri-
bution les connaissances approfondies que possède M. Moll iar d , 
maître de conférences à la Sorbonne, sur la Variation des formes 
végétales. Je suis heureux d’exprimer ici à ces maîtres éminents ma 
reconnaissance pour le précieux concours qu’ils m’ont donné.

C’est à M. A. Giar d  que je dois l’orientation de mes recherches. 
J’ai suivi durant plusieurs années ses cours sur l’Évolution des 
êtres organisés ; j’ai été initié par lui aux problèmes soulevés par
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la théorie de la Mutation, aux lois qui régissent la Sexualité et la 
Parthénogênèse, et plus tard j'ai constamment profité des ressources 
inépuisables de sa science des choses biologiques.

Avec une extrême complaisance, M. A. Giard  et son élève M. J. 
Mass art , professeur à l’Université de Bruxelles, m’ont familiarisé, 
sur le terrain, avec les méthodes d’observation et d’expérimen-
tation ; je conserve, des séjours que j’ai faits à leurs Laboratoires de 
Wimereux et de Coxyde, le meilleur souvenir. On trouvera souvent 
dans la lecture de ce mémoire l’influence de leurs conceptions 
fécondes sur la Variation et l’Adaptation des formes. Je les prie 
d’agréer l’expression de ma profonde gratitude.

Je dois à la lecture des remarquables travaux de M. Hugo  de  Vries , 
professeur à l’Université d’Amsterdam, la connaissance des lois et 
des méthodes de recherche qui m’ont permis de reconnaître et de 
vaincre les difficultés que présente l’étude de l’Hérédité. Je garde 
le précieux souvenir de l’agréable séjour que j’ai fait au Jardin 
botanique d’Amsterdam, où M. Hugo  de  Vries  a eu l’extrême obli-
geance de me montrer en détail ses champs d’expériences, de me 
donner des conseils sur la technique des cultures, et de compléter les 
notions acquises par la lecture de ses œuvres. En lui faisant hommage 
de ce livre, je tiens à lui témoigner ma reconnaissance pour ses 
précieux encouragements.

M. le professeur N. Hjalmar  Nilsson , directeur du Laboratoire 
d’Essai de Semences de Svalôf (Suède), m’a fait un accueil très 
bienveillant. Sous sa direction, j’ai pris connaissance des méthodes 
rigoureuses qui permettent de spécifier et de classer les formes de 
céréales cultivées ; j’ai appris le maniement des appareils en usage 
dans son Laboratoire pour la détermination rapide des caractères de 
Sortes. Grâce aux renseignements (A) nombreux que M. Nil sson  et 
ses collaborateurs m’ont fournis sur les phénomènes de Mutation et 
d’Hybridation, j’ai pu donner à mes recherches une précision que je 
n’aurais pas atteinte sans leurs conseils.

Les ressources des Laboratoires scientifiques ne permettent pas de 
poursuivre sur une grande échelle les cultures nécessaires à 1 analyse

(!) M. N. Hjalmar  Nils son  avait rédigé, lors de mon séjour au Laboratoire de Svalof 
(février 1904), la première partie d’un ouvrage sur ses découvertes dont il m’a facilité 
la lecture. M. le professeur Co s t a n t in (1906) et moi-même, avons, avec le consente-
ment de l’auteur, publié certains documents empruntés à ce travail encore médit.
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complété et précise des phénomènes de l’Hérédité. J’ai pu les réaliser 
dans les champs d’Essais de la Société d’Encouragement de la culture 
des Orges de Brasserie en France. M. A. Kreis s , président de la 
Société, m’a encouragé à continuer sur diverses plantes et sur le 
Maïs les études qui m’ont conduit à la découverte de lois que 
j’applique actuellement à l’amélioration des variétés d’Orges. Je 
rends hommage à la largeur de vues du Comité directeur de la 
Société d’Encouragement à la Culture des Orges de Brasserie, qui a 
consenti à mettre à ma disposition des champs d’essais situés dans 
le voisinage immédiat de Paris, le personnel et l’argent nécessaires 
à leur entretien.

Enfin je prie mes parents et amis qui ont facilité la culture isolée 
des porte-graines dans leurs champs et leurs jardins, et en particulier 
mon père qui a collaboré pour une bonne part à tous mes travaux, 
de croire à l’expression de mes vifs et sincères remerciements.

Paris, le 10 janvier 1907.

Louis BLARINGHEM.
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INTRODUCTION.

La naissance des espèces par Mutation consiste en la production, 
subite et sans transitions, de formes nouvelles et stables dans les lignées 
pures d’espèces bien définies. Le changement apparaît comme une 
anomalie sur quelques individus. Les nombreuses expériences que 
de  Y ries  a réalisées depuis vingt-cinq ans sur des formes végétales 
très différentes, les exemples signalés depuis quelques années par 
divers auteurs montrent que ce processus est général et joue un rôle 
considérable dans l’Évolution des êtres vivants (1).

Les causes de la Mutation ou de la Variation créatrice d’espèces 
sont inconnues. Hugo  de  Vries  admet l’hypothèse d’une mutabilité 
périodique et rare ; très peu d’espèces la présentent et il faut de 
nombreuses et patientes recherches pour obtenir le matériel expéri-
mental qui permet de suivre l’évolution des formes.

Mes expériences sur la transmission héréditaire des diverses

(1) J’ai exposé les principaux traits de la théorie des Mutations dans divers articles 
publiés en français :

La Notion d’Espèce (Revue des Idées, Paris, 15 mai 1905).
L’Origine des Espèces, Sélection et Mutation (Reçue des Idées, Paris, 15 novembre 

1905J.
La Notion d’Espèce et la théorie de la Mutation [VAnnée psychologique, tome XII, Paris, 

1906).
De la Variation chez les Végétaux (Journal de la Société Nationale d Horticulture de 

France, Avril 1906).
Le Laboratoire d’Essai de Semences de Svalof (Suède) (Bulletin du Muséum d histoire 

naturelle, 1904, n° 7).
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anomalies du Maïs me donnent la conviction que j’ai observé des 
phénomènes de mutation dans cette plante. Depuis 1903, j’ai obtenu 
un grand nombre de formes stables dont beaucoup sont tout à fait 
nouvelles en ce sens qu’on ne les avait pas signalées jusqu’ici et que 
la plupart montrent des caractères aberrants pour l’espèce, le genre 
et même la famille qui renferment la forme initiale. Les caractères 
anormaux sont apparus brusquement et leur fixation a été immé-
diate.

L’intérêt principal de mes recherches réside surtout dans la 
méthode qui m’a permis d’ « affoler » le Maïs et de provoquer la 
période de mutation créatrice de formes nouvelles. La connaissance 
du mode particulier de végétation du Maïs m’a fait découvrir que 
des mutilations violentes déterminent avec sûreté la métamorphose 
des fleurs mâles de la panicule en fleurs femelles fertiles (lre partie).

Les traumatismes, faits à une époque convenable, provoquent non 
seulement des anomalies sexuelles mais beaucoup d’autres déviations 
des caractères normaux de l’espèce qui seront étudiées dans la 
deuxième partie de ce mémoire. D’autre part des végétaux annuels 
ou vivaces, appartenant aux familles les plus diverses, montrent des 
variations analogues lorsqu’on les soumet au même traitement. Par 
l’ensemble des documents réunis sur cette question, je pense montrer 
la généralité de l’action des traumatismes pour la production des 
anomalies végétales.

Des cultures répétées des graines récoltées sur les individus défor-
més par les mutilations m’ont permis d’isoler de nombreuses lignées 
à caractères nouveaux, stables en totalité ou en partie. La description 
des formes nouvelles, cultivées sur de grandes parcelles, a été com-
plétée par la détermination des caractères à l’aide de polygones de 
variation individuelle. Par cette méthode, j’ai essayé de préciser 
quelques points particuliers de la classification des formes, actuelle-
ment connues, du Maïs et de montrer comment on peut se représenter 
l’évolution de ce genre (3e partie).

Dans cette étude, j’ai pris soin de donner la description détaillée 
des expériences faites sur le Maïs, mais j’ai aussi cherché à mettre 
en évidence que la réussite des essais dépend bien plus de la con-
naissance exacte du mode de végétation de cette plante que des 
particularités morphologiques qui définissent Ce genre de Graminées. 
Par là, j’ai voulu montrer la généralité des lois vérifiées dans un cas 
particulier et j’ai essayé d’esquisser un programme de recherches dont
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la réalisation aboutirait à la création raisonnée et expérimentale 
d’Espèces nouvelles (* 1).

(1) Ce mémoire renferme l’exposé d’observations et d’expériences faites de 1901 à 
1906. Quelques-uns des résultats obtenus ont été signalés dans des notes qui sont par 
ordre de date :

1. Remarque sur du Maïs tératologique dit « Maïs dégénéré ». (20 décembre 1902).
2. Production par traumatisme d’anomalies florales dont certaines sont héréditaires 

(28 juin 1904).
3. Sur une monstruosité du Zea May s tunicata D C. provoquée par un traumatisme 

(10 décembre 1904).
4. Hérédité d’anomalies florales présentées par le Zéa Mays tunicata D C. (17 

décembre 19 04).
5. Anomalies héréditaires provoquées par des traumatismes (6 février 1905).
6. Action des traumatismes sur les plantes ligneuses (3 juin 1905).
7. Action des traumatismes sur la Variation et l’Hérédité (18 novembre 1905).
8. Production de feuilles en cornet par traumatisme (25 juin 1906).
9. Production par traumatisme d’une espèce élémentaire nouvelle de Maïs (23 juillet 

1906).
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PREMIÈRE PARTIE.

PRODUCTION EXPÉRIMENTALE 
DES ANOMALIES FLORALES DU MAÏS.

CHAPITRE I.

MODE DE VÉGÉTATION DU MAÏS 
ET ANOMALIES DES INFLORESCENCES.

L — Crois san ce  et  flora iso n  du  maï s .

Parmi les Graminées cultivées dans l’Europe centrale, le Maïs 
{Zea May s L.) se distingue par sa grande vigueur et la rapidité de sa 
croissance. On en connaît de nombreuses variétés ; les plus répandues 
dans le Nord de la France, la Belgique et T Allemagne sont utilisées 
à l’état vert pour la nourriture du bétail. Les semailles ont lieu dans 
le cours du mois de mai ; dans les sols légers et bien exposés, la levée 
s’effectue une quinzaine de jours plus tard. La plante est en pleine 
floraison dans la première moitié du mois d’août; si les circonstances 
atmosphériques sont convenables, elle atteint à cette époque deux et 
parfois trois mètres de hauteur. Sa tige épaisse et succulente, ses 
feuilles longues et larges, ses grappes de fleurs constituent, dans les 
périodes chaudes et sèches de l’année, une nourriture excellente 
pour les Ruminants.

Le Maïs doit être planté dans un sol riche et bien aéré par de 
profonds labours. Il demande beaucoup de chaleur et de lumière ; 
d’ordinaire les pluies d’orage de l’été suffisent amplement à ses 
besoins d’eau. Il prend alors dans les mois de juillet et d’août un 
développement remarquable ; il m’a été possible de voir certaines

2
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plantes s’allonger de 10 à 15 centimètres en 24 heures avant l’épa-
nouissement de la grappe de fleurs mâles qui couronne la tige. Cette 
rapidité de croissance est évidemment anormale pour les plantes de 
nos régions et mérite d’être étudiée avec quelques détails.

Lorsque le Maïs germe, sa racine s’allonge rapidement de 5 à 
8 centimètres. Elle s’enfonce jusqu’à ce qu’elle ait trouvé une zone 
suffisamment humide, puis se courbe et se ramifie pour s’étaler 
horizontalement. Cette première racine n’a qu’un rôle transitoire ; 
elle ne tarde pas à être remplacée par des racines adventives qui font 
saillie dès la sortie de la plumule de part et d’autre du premier nœud 
visible sur l’embryon. Les racines adventives plus fortes et plus 
épaisses s’enfoncent, puis se ramifient à leur tour tandis que d’autres 
racines adventives se développent sur les nœuds plus élevés, même 
jusqu’à un mètre de hauteur dans les années humides ; sans doute 
l’enfouissement convenable de la tige permettrait à ces racines de se 
ramifier et de remplir leur rôle fixateur et nourricier. Il m’est arrivé 
souvent de butter la base des tiges renversées par des orages violents 
et d’obtenir à l’automne des racines parfaitement ramifiées issues du 
quatrième nœud, à 15 centimètres au-dessus de la zone d’enfouisse-
ment du grain. Ainsi le Maïs a des racines de remplacement dont 
l’ensemble forme une touffe buissonnante ; les plus anciennes sont 
centrales, les plus récentes périphériques. Elles se développent au 
fur et à mesure de la croissance de la tige à laquelle elles donnent 
une base solide et les aliments nécessaires.

La croissance de la tige est lente au début. Le premier organe 
visible au-dessus du sol est une gaine tubulée terminée en biseau, 
portant latéralement deux nervures saillantes. Cet organe ne joue 
qu’un rôle protecteur ; d’ordinaire il est dépourvu de chlorophylle, 
mais il montre souvent un léger pigment rougeâtre. Les jeunes 
feuilles sont enroulées dans ce tube qu’elles déchirent en s’étalant. 
La première feuille fonctionnelle a une gaine couite et épaisse, un 
limbe ovale allongé à pointe arrondie dont la forme diffère beaucoup 
selon les variétés. Les feuilles suivantes qui ont la forme définitive 
de la feuille du Maïs adulte s’étalent dans un plan, s’écartant à la 
base pour permettre le développement du bourgeon central encore 
très petit. Un mois après la levée, la jeune plante de Maïs laisse 
voir 4 ou 5 feuilles ; la plus jeune au centre est enroulée en cornet, 
les autres sont étalées et alternes distiques. A cette époque la tige est 
à peine visible ; si on enlève avec soin les organes libres on reconnaît
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que toutes les feuilles sont formées ainsi que la panicule, alors que la 
tige entière, à partir du premier nœud, ne dépasse pas un centimètre. 
Ce stade correspond à celui de la rosette des plantes bisannuelles.

Nous sommes au commencement de juillet. Qu’une pluie d’orage 
survienne avec une température élevée, la plante croît à vue d’œil ; 
en moins d un mois la tige s allonge de près de deux mètres, 
déployant ses feuilles longues et larges, étalant sa panicule abon-
damment ramifiée et chargée d’épillets mâles. La panicule était déjà 
esquissée dans le petit bouton central de la jeune plante ; elle est 
complètement formée dès que la tige atteint sept centimètres. Tous 
les rameaux sont libres et serrés autour de l’axe principal. Au 
microscope, on distingue les glumes, les glumelles et les bourrelets 
qui seront les trois étamines de chaque fleur. La première période de 
croissance correspond donc à la formation définitive et à l’allonge-
ment de la giappe male. J ai pu récolter souvent, dans la première 
quinzaine de juillet, des panicules de 15 centimètres de longueur 
totale sur des tiges n’atteignant pas 10 centimètres.

Vient ensuite une période de repos pour l’allongement de la 
panicule ; c est maintenant que se produisent, sans laisser de traces 
visibles à l’extérieur, les modifications cellulaires dont la consé-
quence est la maturation du pollen fécondateur. Les rameaux 
durcissent, les enveloppes des fleurs prennent plus de consistance, 
l’axe s’allonge légèrement, tandis que la tige croît en hauteur et en 
épaisseur jusqu’à l’épanouissement de la grappe qui a eu lieu dans 
les premiers jours d’août. Il faudra au moins 15 jours encore pour 
que le pollen s’échappe en minces filets, par les orifices en bouton-
nière situés à l’extrémité des étamines suspendues par leurs grêles 
et longs filets.

On aperçoit alors, à l’aisselle des feuilles du milieu de la tige, les 
inflorescences latérales femelles entourées de leur épaisse enveloppe 
de bractées imbriquées et couronnées par les longs stigmates blancs 
ou rougeâtres. Le jeune bourgeon qui doit évoluer en épi est à peine 
formé au moment de l’allongement de la tige. Un léger mamelon 
situé à l’aisselle de la feuille croît d’abord en diamètre ; comprimé 
entre la feuille et la tige, il s’étale dans le sens transversal sans 
s’allonger sensiblement ; les bractées se développent et pendant 
longtemps on ne peut distinguer que leur large surface d’attache à la 
périphérie du bourgeon. Les bractées prennent part à l’accroissement 
en épaisseur de la tige et leurs dimensions augmentent en même



20 L. BLARINGHEM.

temps; il en résulte une compression des jeunes tissus à l’intérieur de 
la gaine foliaire déjà épaisse et ferme, compression qui entraîne le 
renfoncement concave de la tige au-dessus des nœuds en des points 
de rupture facile. Le bourgeon central est encore rudimentaire 
lorsque les bractées ont pris leur taille définitive. C’est alors que les 
stigmates s’allongent ; plus tard, après la fécondation, l’accroissement 
des bractées cesse, tandis que l’épi croît jusqu’à la période de 
maturation des graines qui correspond à la dessiccation de la plante 
entière.

2. — Relat ion s entre  la  sexual ité  et  le  mode  de

NUTRITION DES BOURGEONS.

L’étude comparée de la morphologie et de l’évolution du bourgeon 
terminal et de l’un des bourgeons latéraux du Maïs est très suggestive. 
Les mêmes organes y sont présents. Au tube taillé en biseau qui 
apparaît à la germination correspond la bractée externe de l’épi à 
deux nervures saillantes qui embrassent la tige (1). On trouve, dans 
certaines lignées de Maïs mutilé expérimentalement, des cas de 
suture très nets des bords libres de cette bractée qui rendent l’analogie 
plus frappante encore.

La section de la jeune plante de Maïs à l’état de rosette par un 
plan vertical passant par les nervures des feuilles correspond à celle 
du jeune épi latéral, faite deux mois plus tard, par un plan vertical 
perpendiculaire an précédent. De part et d’autre des axes, les organes 
appendiculaires, souvent en nombre égal, ont la même disposition 
primitive ; leur forme seule diffère et ces différences, très accusées à 
l’état adulte, résultent seulement de la situation des bourgeons et 
surtout de leur mode de croissance.

Le bourgeon terminal a une base grêle ; il s’allonge et s’épaissit en 
même temps que se forment les racines, que s’étalent les feuilles à 
gaîne courte et à limbe étroit. La grappe florale qui le surmonte, 
développée à une époque où les racines sont peu abondantes, où les 
feuilles assimilent peu et pourvoient tout d’abord à leur propre 
croissance, est allongée et ramifiée à cause du manque de nourriture.

(!) Godron  (1879) admet que la bractée externe de l’épi du Maïs est le résultat de la 
suture de deux bractées à une seule nervure. J’ai observé plusieurs cas d’indépendance 
complète de ces deux pièces, ce qui vérifie cette hypothèse.
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Le bourgeon latéral apparaît et croit sur une tige presque complè-
tement développée, abondamment pourvue d’eau et de sels par une 
touffe épaisse de racines, d’hydrates de carbone par des feuilles 
longues et larges. La pléthore détermine l’épaississement, l’étalement 
du bourgeon et le raccourcissement des organes. Les bractées ont 
une large base d attache ; elles sont réduites à la gaîne surmontée 
rarement d un limbe court ; le rachis charnu augmente plus en 
diamètre qu’en longueur. De là résulte la différenciation extrêmement 
accusée des inflorescences qui entraîne la séparation des sexes.

L’examen des fleurs conduit aux mêmes conclusions. La distri-
bution des parties est identique sur la panicule mâle et l’épi femelle. 
La forme et la nature des organes sont seules changées, mais à un 
degré tel qu’il serait difficile d’en faire le rapprochement si l’on 
ne tenait compte de leur situation. Au rameau de la panicule mâle 
correspond une double rangée de graines de l’épi latéral. Les épillets, 
toujours groupés par deux, sont pédonculés sur la grappe et sessiles 
sur l’épi, au point de provoquer dans le rachis la formation de petites 
logettes où les graines sont enchâssées. La compression qui en résulte 
entraîne l’avortement de l’un des deux épillets femelles et le rappro-
chement des points d’attache des graines sur le rachis.

Les épillets mâles ont deux glumes ovales allongées, pointues, 
minces et poilues, à nervures parallèles, qui renferment deux fleurs 
composées chacune de deux glumelles, deux glumellules et trois 
étamines portées sur de minces filets ; on ne peut y découvrir la trace 
d’un ovaire ; les deux fleurs donnent à quelques jours d’intervalle 
un pollen abondant. Par contre, les épillets femelles n’ont le plus 
souvent qu’une seule fleur fertile sur les deux qui les composent. 
Leurs glumes sont courtes, évasées, ligneuses et dures ; elles ren-
forcent la cupule creusée dans le rachis de l’épi. A la loupe on voit 
deux groupes de deux glumelles menbraneuses renfermant chacun 
un ovaire dont un seul se développe comprimant tout le reste. On ne 
peut découvrir de traces d’étamines, même à l’état de bourrelet, dans 
les coupes en série. Les sexes sont donc bien séparés dans le Maïs à 
l’état normal.

Cette étude nous montre que le Maïs est une Graminée vigoureuse, 
à développement rapide, présentant des caractères très accusés de 
différenciation de bourgeons. Son appareil radiculaire, sa grappe 
terminale se forment tout d’abord dans la première période de 
croissance qui est relativement lente. Sa haute tige puis ses inflores-
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cences latérales atteignent en moins d’un mois leurs fortes proportions. 
A la croissance lente en période de disette correspond la grappe 
de fleurs mâles, à la croissance rapide accompagnée de pléthore 
correspond l’épi femelle prêt à recevoir le pollen au moment de sa 
chute hors des étamines.

Est-il possible de modifier le développement des inflorescences 
pour en changer le sexe ? C’est ce qui semble résulter de l’existence 
dans la nature de grappes florales de Maïs présentant des fleurs de 
sexes différents.

3. — Anom ali es  flo rales  du  Maïs .

La séparation des sexes sur des grappes florales distinctes et 
différemment situées n’est pas constante chez le Maïs. Très rarement 
et sans cause apparente, on trouve dans les champs et dans les 
jardins des grappes terminales couvertes de fleurs femelles évoluées 
en graines ; plus rarement encore, on observe à l’intérieur des 
bractées qui enveloppent l’épi quelques épillets mâles serrés au milieu 
de nombreuses graines. Ces déviations insolites des caractères de 
l’espèce qui n’apparaissent que sur quelques plantes, dispersées 
parmi toutes les autres normales, sont désignées sous le nom 
d'anomalies ou encore de monstruosités.

Malgré l’impression d’irrégularité aux lois habituelles de la nature 
qu’évoquent ces dénominations, on sait maintenantquq les anomalies 
sont soumises à des lois en tout point analogues à celles des variations 
les plus communes. Avant d’en faire l’étude approfondie, il est 
nécessaire de les décrire et de les classer.

a. — Anomalie s de  la  panic ljle  ter minal e .

Les anomalies de l’inflorescence terminale peuvent se subdiviser 
en trois catégories selon les degrés de la métamorphose plus ou 
moins complète des fleurs mâles en fleurs femelles ou hermaphro-
dites.

Au type A (PL I, fig. 1-5) correspondent les panicules qui montrent 
l’association de fleurs fertiles de sexes différents. On y fait rentrer, 
comme cas extrême, les grappes qui ont conservé l’apparence 
complète de la panicule normale mais qui possèdent quelques 
épillets à glumes allongées, étroites, d’où sort à la floraison un style
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filiforme. Des deux fleurs de l’épillet, l’une est mâle et complètement 
normale, l’autre est femelle et avorte par suite de la rupture précoce 
du style secoué par le vent ; en protégeant le stigmate par un tube 
de papier parcheminé, j’ai réussi à obtenir des graines fertiles. J’ai 
rencontré aussi, mais très rarement, dans les épillets de ce type des 
fleurs véritablement hermaphrodites pourvues d’un ver titille de 
3 étamines et d’un ovaire central. A l’opposé de cette panicule dont 
on ne peut découvrir les caractères anormaux que par un examen 
minutieux, on place aussi dans la même catégorie les grappes 
ramifiées dont la plupart des épillets mâles ont subi la métamor-
phose complète en épillets femelles. Le plus souvent l’axe central 
et la base des rameaux latéraux ne portent que des fleurs femelles. 
Seules les extrémités des rameaux latéraux présentent quelques 
épillets à fleurs mâles fertiles.

Le type B (Pl. I, fig. 6-7) renferme toutes les panicules ramifiées 
couvertes de fleurs fertiles exclusivement femelles.

Enfin, le type G (Pl. I, fig. 8) correspond aux inflorescences réduites 
à un seul axe couvert uniquement de fleurs femelles.

Cette classification est conventionnelle. Ayant eu l’occasion de 
récolter un nombre très considérable de ces anomalies, d’en faire le 
dénombrement et la désignation rapide à l’aide de symboles, il m’a 
paru nécessaire d’avoir, avant tout, une méthode de classement 
immédiate et sûre. La présence ou l’absence de ramifications qui 
séparent les types B et C apparaît à première vue. La distinction des 
inflorescences A et B est plus délicate ; j’ai toujours eu soin de 
choisir les épillets mâles les mieux développés pour faire l’examen 
des anthères et de leur contenu. En réalité l’absence même d’autres 
caractères morphologiques pour la séparation des groupes montre 
bien la continuité la plus complète dans les différentes étapes de la 
métamorphose. On trouve toutes les transitions entre les inflo-
rescences mâles, les inflorescences mâles et femelles et les inflo-
rescences purement femelles. Une telle sériation m’avait paru inutile 
et même trompeuse au début de mes recherches. Il existe en effet 
des inflorescences, du type A-C réduites à l’axe principal dont la 
base est presque toujours couverte d’épillets femelles et le sommet 
d’épillets mâles ; au point de vue morphologique elles forment le 
passage entre les rares panicules mâles non ramifiées et les inflo-
rescences femelles du Maïs (Pl. I, fig. 9-12).

Les différentes anomalies de la panicule peuvent donc être sériées
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de manière à former une chaîne ininterrompue de transitions entre 
les inflorescences mâles et les inflorescences femelles normales. 
Les liaisons qui les unissent sont représentées dans le tableau 
suivant :

Panicule mâle

ramifiée réduite à l’axe
I

type A

type B
' l

type G

type A-G 

type C

Épi femelle.

b. — Anomali es  de  l ’inflo rescenc e  latérale .

Le rapprochement entre les inflorescences terminale et latérales du 
Maïs par la série continue des anomalies de la panicule peut être 
facilement établi par les modifications plus rares mais tout aussi 
accusées de l’épi femelle. On montre ainsi la réciprocité de la méta-
morphose et l’on fournit les preuves complètes de l’identité primitive 
des bourgeons que leur position fait évoluer en des organes différents 
par l’aspect, la structure et les fonctions.

Il n’est pas rare de trouver, dans la grande culture, des épis 
femelles présentant des indices de leur parenté avec les inflorescences 
mâles ; leurs caractères peuvent se grouper sous deux titres distincts : 
métamorphose partielle des épillets femelles en épillets mâles, ramifi-
cation plus ou moins accusée du bourgeon.

Les formes d’épi les plus avantageuses pour la production des 
graines, par conséquent celles qui sont choisies par le sélectionneur, 
ont le sommet arrondi et couvert de fleurs fertiles. Ce caractère est 
loin d’être constant ; il suffit d’examiner quelques plantes dans un 
lot, même de choix, pour trouver des variations légères mais impor-
tantes pour le sujet qui nous occupe. Le plus souvent les épillets très 
voisins de l’extrémité de l’épi avortent et le rachis, au lieu d’être 
couvert d’alvéoles protectrices des graines, est nu sur une longueur
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de 5 à 10 millimètres. Les épillets qui se développent sur la portion 
dénudée ne montrent pas toujours les caractères des épillets femelles. 
Réduits à leurs enveloppes, ils ont les glumes minces, allongées et 
striées, analogues à celles des épillets mâles de la panicule (PL I, 
fig. 14). L’absence complète d’étamines et parfois de glumelles ne 
permet pas de ranger ces épis dans la catégorie des anomalies. On 
peut seulement regarder ces particularités comme l’indice extérieur 
du caractère latent (*) que possèdent les inflorescences à donner des 
fleurs mâles au lieu de fleurs femelles. Leur présence sur des épis 
de lignées de Maïs en tout normales et n’ayant subi aucune muti-
lation montre, que la métamorphose accidentelle des fleurs femelles 
en fleurs mâles n’est pas une qualité nouvelle, mais seulement une 
qualité cachée par le développement abondant des épillets femelles. 
Des circonstances particulières peuvent permettre le développement 
de cette tendance, sa fixation même ; on ne peut leur attribuer un 
rôle créateur ni les regarder comme la cause directe de la production 
du caractère, puisqu’il existe, quoique très réduit, alors même que 
ces circonstances n’interviennent pas.

La métamorphose partielle des épillets femelles de l’inflorescence 
latérale en épillets mâles est une anomalie très rare surtout dans les 
variétés vigoureuses de Maïs cultivées comme fourrage vert. On se 
l’expliquera facilement lorsque l’on aura examiné les circonstances 
difficiles à réaliser qui les provoquent. Néanmoins j’ai pu en obtenir 
une série complète, exposée ici dans l’ordre de la métamorphose 
croissante. On peut observer d’abord la présence de quelques épillets 
mâles à étamines fertiles dispersées sur l’épi latéral. En général, 
leur distribution est régulière et localisée à une seule rangée de 
fleurs femelles. Si les rangées sont spiralées (ce qui est le cas 
ordinaire lorsque leur nombre n’est pas multiple de 4), on peut 
suivre la torsion des parties qui constituent l’épi à la courbure que 
montre la rangée métamorphosée.

Vient ensuite la métamorphose des épillets mâles d’une zone de 
l’épi femelle. Cette zone, toujours plus ou moins allongée dans le 
sens de la plus grande dimension du rachis, peut être terminale ou 
médiane et couvrir le quart, la moitié ou même les trois quarts des 
rangées. Enfin toute une portion circulaire de l’épi peut subir la

(1) Le sens de l’expression caractère latent est celui qui est adopté par Hugo  DE 
Vrie s  dans Species and Varie des, p. 216.
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métamorphose. La pointe du rachis porte presque toujours des épillets 
mâles qui peuvent se substituer aux fleurs femelles sur le tiers, la 
moitié ou même la totalité de l’épi. Toutes ces formes d’inflorescences 
â mélange d’épillets de sexes différents correspondent exactement à 
la série des déformations décrites sur la panicule réduite à un axe :

Inflorescence latérale Panicule terminale

Épi femelle correspond au type G
Épi A-C — type A-C
Épi mâle — type uniaxe

La ramification de l’épi latéral est fréquente, et peut avoir lieu 
avec ou sans allongement de l’axe couvert de bractées (PL VIII, 
flg. 95-96). Sans allongement on possède des épis doubles et triples 
dont la ramification rappelle exactement les grappes terminales 
désignées sous le nom de type B. J’en ai observé accidentellement 
dans quelques lignées provenant de Maïs mutilé expérimentalement 
et j’ai constaté leur hérédité partielle. Les différentes races de Maïs 
sont plus ou moins aptes à donner cette anomalie, et Bonafous , en 
1816, signalait dans son Histoire générale du Maïs une variété 
Polystachis qui présentait constamment ce caractère dans sa descen-
dance. C’est aussi dans des espèces ou variétés de Maïs spéciales 
que j’ai trouvé la ramification de l’épi développée à son plus haut 
degré.

L’espèce élémentaire Zea Mays tunicata A. de  St -Hil air e l’a 
donnée régulièrement dans certains lots isolés. Les variétés à grains 
blancs et rouges du Zea Mays oryzaeformis, qui présentent une 
tendance très accusée à l’aplatissement des épis, en ont offert les plus 
beaux échantillons.

On y trouve tous les stades de ramification avec apparition 
locale des épillets mâles dispersés au milieu des épillets femelles et, 
suivant le degré de la métamorphose, toutes les formes de transition 
observées entre la panicule terminale et l’épi latéral :

Inflorescence latérale Panicule terminale

Épi femelle identique au type G
Épi double, triple — type B
Épi ramifié à épillets mâles — type A
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Mais la métamorphose complète de l’inflorescence latérale en une 
panicule ramifiée et complètement mâle entraîne toujours l’allon-
gement de l’axe et la production, à l’aisselle des bractées, d’épis 
secondaires normaux à fleurs exclusivement femelles. Les échan-
tillons les plus remarquables de cette anomalie ont été donnés par 
une variété de Maïs originaire de l’Algérie. Ils dérivent de la culture 
de graines récoltées sur un épi qui, après la torsion, s’est allongé de 
façon à présenter six épis secondaires qu’il a été impossible de récolter 
mûrs. Seules les graines développées sur l’épi terminal du type A-C 
ont donné des descendants, sur certains desquels j’ai trouvé les 
inflorescences latérales composées, en tout analogues à une plante 
de Maïs complète avec panicule mâle et épis latéraux femelles.

En résumé, toutes les transitions entre les grappes florales très 
différentes du Maïs normal, observées dans les anomalies de la 
panicule, se retrouvent dans les anomalies de l’épi latéral. L’iden-
tité primitive des bourgeons qui leur donnent naissance est donc 
démontrée. Il s’agit maintenant de rechercher les conditions qui 
influent sur la mise en latence de l’une ou l’autre tendance par le 
développement exclusif de l’un des sexes.

4. — Relat ion  entre  la  tai lle  des  tiges  et  la  natu re

DE L’INFLORESCENCE TERMINALE.

On vient de voir que le cas extrême de la métamorphose de 
l’inflorescence latérale en une panicule abondamment ramifiée 
entraînait l’allongement du pédoncule et la formation d’épis latéraux 
de second ordre. Il serait facile, en étudiant dans le détail les défor-
mations du Maïs d’Algérie qui ont donné ces exemples remarquables, 
de montrer que la métamorphose est d’autant plus accusée que le 
pédoncule de l’épi est plus allongé. Ayant surtout porté mes efforts 
sur l’étude du Maïs ordinaire cultivé comme fourrage dans le Nord 
de la France, je préfère me limiter à la démonstration de la même 
loi pour les déformations de la panicule terminale. Cette loi résulte 
du relevé de la taille des tiges correspondant à des anomalies de la 
panicule ayant porté des graines mûres à la fin du mois d’octobre. 
Dans ce tableau général figurent à la fois des anomalies provoquées 
expérimentalement par des mutilations ainsi que d’autres obtenues 
par hérédité sans traitement particulier. Les tiges à panicules 
normales n’ont été comptées que parmi les rejets :
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TABLEAU I.
TAILLE DES REJETS A PANIGULE DÉFORMÉE OU NON,

OBSERVÉS DE 1903 A 1905 INCLUS :

PANIGULES

Total

.ILLE

iiCIMÉTRES NORMALES TYPE A

1 0 1

2 1 1

3 0 2

4 1 2

5 1 1

6 2 2

7 1 3
8 3 5
9 2 4

10 2 7
11 5 13
12 11 17
13 10 16
14 18 19
15 21 21

16 27 20

17 23 39

18 28 23
19 31 15
20 39 9
21 23 11

22 18 4
23 14 6

24 19 2

25 14
26 7
27 4
28 1

L............... 336 333

TYPE B

5
7

13 
18 
19
14 
17 
16 
21 
17 
34 

22
15 

4 
3 
1 

2

318

TYPE G

17
33
15
18 
8

10
15(1)

11
3
7
5
0

2
0

1

145

(1) Le chiffre 15 doit être choisi de préférence au chiffre 33 de la même série, 
car ce dernier est fourni par les rejets dus au bourgeonnement accessoire (voir page 62).
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La loi qui régit la distribution de taille des rejets selon les degrés 
de la métamorphose des inflorescences terminales est frappante. Aux 
rejets très élevés, atteignant deux mètres et plus, correspondent les 
panicules mâles ; la majeure partie des rejets à panicule du type A 
atteignent 15-18 décimètres, ceux du type B 10-12 décimètres, ceux 
du type G 6-8 décimètres.

On trouve donc une corrélation étroite entre les longueurs des 
supports et les formes des diverses grappes florales qui sont les 
termes de transition entre la panicule terminale et l’épi latéral du 
Maïs.
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CHAPITRE II.

RECHERCHE DES CAUSES DES ANOMALIES 
ACCIDENTELLES DES INFLORESCENCES DU MAÏS.

5. — Con di tio ns  de  recherc he .

Mes observations sur le Maïs tératologique furent surtout faites 
dans une petite localité de la vallée de la Lys (Locon, Pas-de-Calais) 
où l’on a coutume d’utiliser cette céréale comme fourrage vert 
durant les mois d’août, de septembre et d’octobre. Les exploitations 
agricoles y sont petites et les parcelles cultivées en Maïs sont 
restreintes (5 à 50 ares). On en fait la récolte au fur et à mesure des 
besoins. Pour la commodité du transport, on plante en Maïs les 
champs d’accès facile situés dans le voisinage immédiat de la ferme.

Le sol constitué par des alluvions argileuses d’origine récente est 
relativement humide. Pour l’irriguer, on a creusé des ruisseaux 
d’écoulement pendant l’hiver et de réserves d’eau pendant l’été, qui 
sillonnent et séparent les propriétés, suivent les bords des routes et 
des sentiers. L’accès aux terres cultivées est rendu possible par la 
construction de nombreux ponts de terre jetés au-dessus des fossés. 
Il en résulte dans le voisinage même de ces ponts une zone de terrain 
sans cesse foulée où le Maïs se développe moins bien. Le pourtour 
des parcelles, envahi par le chiendent et les mauvaises herbes des 
bords des ruisseaux, épuisé par les inondations de l’hiver fournit 
aussi des plantes de bordure moins vigoureuses et plus clairsemées 
que dans le milieu du champ.

La découverte, en 1901, de quelques inflorescences anormales de 
Maïs m’amena à interroger les agriculteurs du pays sur la fréquence 
de cette déformation. Ils la connaissaient tous et la désignaient sous 
le nom de « Maïs dégénéré ». Ils avaient remarqué qu’elle était plus 
fréquente les années où des gelées tardives détruisaient le Maïs à la



MUTATION ET TRAUMATISMES. 31

levée, surtout dans les sols humides et compacts (1). Cette observation 
confirme les vues de Gallar do  sur la cause d’une anomalie analogue 
de la panicule du Maïs dans certaines exploitations des environs de 
Buenos-Aires (1904).

Je me décidai à étudier la répartition de ces anomalies. Les 
résultats des observations faites en 1901 et 1902 ont été exposés à la 
Société de Biologie de Paris (Blarin ghem , 1902).

6. — Fa c t e u r s d e Va r ia t io n u n if o r me .

Les plantes anormales trouvées dans les champs sont presque 
toujours localisées sur les bords des parcelles. Fréquentes sur les 
rangées limites, leur nombre diminue rapidement et devient nul, dès 
que l’on s’écarte du bord à une distance de 2 mètres. On pourrait 
attribuer cette répartition d’une part à la vigueur moindre des 
plantes de bordure, d’autre part au moins grand nombre de plantes 
pour la même surface de terrain couverte.

L’écartement des pieds favorise en effet l’apparition des anomalies 
sexuelles, mais d’une manière peu importante (1 2). J’ai fait à ce 
sujet des expériences précises en espaçant les graines à des distances 
doubles ou triples de la distance normale sans que les proportions 
de panicules déformées fussent sensiblement accrues. Les anomalies 
apparaissent d’ordinaire sur les suceurs (3) qui dans les parcelles à 
pieds écartés se développent en même temps que la tige principale ; 
les suceurs prennent part à la croissance lente, puis rapide de la tige 
principale, ils évoluent alors exactement comme elle et présentent 
une panicule normale. L’on conçoit toutefois que, dans certaines 
circonstances, surtout dans les terres froides et humides, les suceurs 
n’apparaissent et ne se développent que très tard, mais rapidement, 
à la suite de périodes de chaleur brusque suivies d’orages. En 
ce cas, la plantation clairsemée du Maïs peut entraîner la production 
de nombreuses anomalies.

(1) Gâ GNEPAIN (1893) et Chât eau  E. (1901) attribuent la métamorphose de la panicule 
du Maïs à des circonstances climatériques particulières sans d’ailleurs préciser le mode 
d’action de ce facteur complexe.

(2) HOFFMANN en a fait l’étude pour plusieurs plantes dioïques (1885).
(3) On donne le nom de suceurs à des bourgeons qui d'ordinaire se développent à 

l’automne et sont insérés sous la touffe de racines adventives qui soutiennent la tige.
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J’ai voulu aussi déterminer par des recherches de statistique 
l’influence de l’éclairement sur la proportion des anomalies. Si ce 
facteur jouait un rôle important, on devait s’en apercevoir à la 
répartition des anomalies sur les bords des parcelles exposés à des 
orientations différentes ; or leurs proportions restaient les mêmes 
quelle que fût l’orientation et j’en ai souvent récolté un grand nombre 
le long des haies qui formaient un écran à la lumière directe ou 
difluse. L’anomalie se développe mieux pourtant dans les lignes de 
Maïs plantées, sur une épaisseur de 75 centimètres à un mètre, 
sur le pourtour des parcelles de tabac qu’elles protègent contre le 
vent. Faut-il y voir l’action d’une fumure intensive, d’une plantation 
précoce, d’un éclairement continu? Il se peut que tous ces facteurs 
agissent, surtout sur le degré de l’anomalie, mais leur action est 
bien faible et de l’ordre des erreurs d’expérimentation. Car il faut 
bien admettre que si l’action de toutes ces causes était réelle, elle 
s’accuserait uniformément sinon sur toutes les plantes, du moins sur 
un grand nombre d’entre elles placées dans les mêmes conditions. 
Or les déformations de la panicule du Maïs, quoique assez fréquentes, 
sont cependant des accidents, c’est-à-dire des modifications insolites 
et rares. Leurs proportions dans les champs de grande culture ne 
dépassent 5 pour 1.000 des plantes normales que dans des circons-
tances exceptionnelles. La cause déterminante ne peut donc résider 
parmi les facteurs de variation uniforme tels que la fumure, la 
chaleur, l’humidité, l’éclairement ; elle doit être accidentelle et 
particulière aux quelques plantes anormales.

7. — Facteurs  de  variat ion  accidentell e , traumatismes .

Mes observations et mes expériences m’ont conduit à découvrir 
une cause (et ce n’est sans doute pas la seule) très importante des 
métamorphoses des panicules mâles et des épis femelles du Maïs. Je 
rappellerai ici quelques observations réunies dans une note publiée 
en 1902 et donnerai l’état de la question à la même époque.

a. — Anomali es  de  la  panicule .

La localisation des pieds à panicule déformée le long des sentiers 
communaux, près des ponts de terre jetés sur les ruisseaux, dans le 
voisinage des cultures potagères qui entraînent de fréquentes visites
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soit pour le sarclage, soit pour la récolte des produits, coïncide 
bien avec la fréquence des mutilations possibles dues à l’homme ou 
aux animaux. Assez souvent les traces de ces mutilations sont 
faciles à apercevoir ; cependant tous les pieds mutilés n’offrent point 
d anomalies, et, d’autre part, on en trouve sur des plantes où la muti-
lation n’est pas très visible. La rupture de la jeune tige de Maïs a 
souvent lieu au ras du sol à une époque où l’épaisseur de la tige 
n’atteint pas un centimètre. Les rejets qui se développent dans la suite 
sont très vigoureux ; ils recouvrent et cachent en totalité la surface 
de la plaie souillée par la terre. Pour un observateur prévenu, des 
anomalies en apparence inexplicables doivent être interprétées de 
cette façon. Il faut faire rentrer dans cette catégorie les cas où la tige 
jeune, couchée par terre, a pu se relever par suite du développement 
unilatéral d’un nœud de base provoquant le redressement bien connu 
dans les céréales qui ont souffert de la verse. On peut observer alors, 
à la base de la tige principale de ces pieds, une double courbure en 
forme d’S.

L examen, fait en 1902, de deux champs où le nombre des anomalies 
dépassait en proportions toutes celles que j’avais observées jusque là, 
me permit d’attribuer aux mutilations un rôle capital. Dans l’une des 
parcelles bordée par un sentier de halage, le Maïs avait eu une levée 
irrégulière parce qu’il était planté dans un sol recouvert, pendant 
plusieurs années, par des dépôts de vase retirée du canal. Le nombre 
des plantes à plusieurs tiges était abondant, néanmoins les anomalies 
était rares sauf le long du sentier de halage où un tiers des pieds 
étaient déformés. La base d’un grand nombre d’entre eux portait 
encore les débris des jeunes tiges brisées puis desséchées et l’on 
trouvait sur presque tous des traces nettes de mutilations. Dans le 
même champ on pouvait aussi reconstituer le passage d’une brouette 
à la ligne faite par des anomalies développées, par exception, au milieu 
de la parcelle. Le véhicule chargé avait laissé des empreintes encore 
visibles, quoique pour la commodité de la traction, il faille admettre 
que cette mutilation ait été faite à une époque où le Maïs était 
encore de taille peu élevée, environ un mois avant la floraison. Nulle 
part ailleurs, dans le même champ, je n’ai pu trouver d’anomalies.

La seconde parcelle, étudiée la même année, était encore plus 
riche en panicules déformées. Le Maïs, très clairsemé, montrait 
plusieurs tiges par pied lorsqu’en fin de juillet le cultivateur en fit la 
récolte partielle pour la nourriture du bétail. Les tiges principales

3
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assez fortes furent enlevées pendant que les suceurs moins développés 
continuaient leur croissance. Il restait au début de septembre 27 tiges 
fleuries dont 12 présentaient des déformations de la grappe terminale. 
Ici, comme dans le cas précédent, les anomalies étaient, en majorité, 
des types B et G.

Bans une expérience faite la même année dans un jardin, la 
mutilation de plantes tardives, faite en fin de juillet, avait donné trois 
inflorescences terminales du type A.

De ces observations je déduisais la technique qui devait me donner, 
dans les années suivantes, la réussite presque complète dans les 
essais de métamorphose de fleurs mâles du Maïs en fleurs femelles 
fertiles.

b. — An o ma l ie s d e l ’in f l o r e s c e n c e l a t é r a l e .

Les anomalies de l’inflorescence latérale femelle sont très rares 
dans la grande culture et, dans mes nombreuses recherches faites 
dans le but de les découvrir, je n’ai eu l’occasion d’en observer que 
deux cas seulement. En 1902, sur la bordure d’une parcelle de Maïs, 
je récoltai un épi latéral femelle, le plus élevé sur la tige, presque 
complètement métamorphosé en un axe ligneux couvert d’épillets 
mâles. Au point d’attache de l’épi sur la tige principale on pouvait 
reconnaître une forte torsion du pédoncule, accompagnée d’un 
allongement qui écartait les bractées d’enveloppe externes de l’épi. 
Le rachis allongé faisait saillie hors des bractées et portait de 
nombreux épillets mâles entr’ouverts à étamines fertiles (PL I, fig. 13).

J’ai trouvé le second exemple, en 1903, dans des conditions très 
différentes. Un champ de Maïs englobant des meules de paille 
présentait, sur leur pourtour, de nombreuses traces de mutilation 
dues sans doute aux chevaux qui sont très friands de Maïs vert. Un 
des pieds avait la tige principale brisée au-dessus de la 5e feuille 
comptée à partir de la base. L’épi situé à l’aisselle de la 4e feuille 
était porté sur un pédoncule allongé de 35 centimètres, et ses feuilles 
bractées, très analogues aux feuilles des tiges, étaient séparées par 
de longs entre-nœuds. Le rachis, épais à la base et couvert de 
nombreuses graines fertiles, s’amincissait à l’extrémité sur une 
longueur de 7 centimètres, et portait des épillets mâles. Le poids de 
l’épi avait dû provoquer la courbure du pédoncule, mais il faut attri-
buer au mode d’arrachement de la partie terminale de la tige la
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8. — Obser vatio ns  de  K. Muller  et  de  Krafft .

Les ouvrages de Tératologie végétale abondent en exemples de 
métamorphose sexuelle rencontrés sur les plantes dioïques et 
monoïques. Pour le Maïs seul, on pourrait facilement trouver plus 
de cent notes relatives à la découverte de ces anomalies dans des 
Ouvrages généraux ou dans des publications de Sociétés scientifiques. 
Il serait fastidieux et inutile de les énumérer toutes ici. La plupart 
des auteurs se sont contentés de signaler ces cas de variations. Un 
certain nombre les ont décrits avec soin. Bien peu ont réuni de 
nombreux exemples de cette métamorphose, et ont cherché, par 
cette méthode, à suivre les différents degrés de transition entre les 
deux types d’inflorescence du Maïs.

Les mémoires de K. Muller  (1858), de G. Krafft  (1870) et de O. 
Penzi g  (1885 et 1894) sont les plus importants. K. Muller  décrit avec 
précision les transitions des épillets mâles aux épillets femelles et la 
métamorphose des bractées qui se gonflent, deviennent cornées, et 
renferment au lieu d’étamines un véritable ovaire qui avorte le plus 
souvent. Il signale les fleurs mâles à étamines bien conformées dont 
le voisinage des fleurs femelles a entraîné l’élargissement et l’épais-
sissement des bractées. Il montre aussi la métamorphose de l’axe de 
la panicule en un véritable épi comparable à l’épi femelle et celle des 
rameaux en axes à symétrie bilatérale portant 4 rangées de graines. 
Il en résulte, selon lui, un passage indubitable de la fleur mâle à la 
fleur femelle. « On se demande, ajoute-t-il, la cause de ces anomalies. 
On doit la trouver dans les pousses latérales du pied du Maïs. Car, 
lorsque je me fus suffisamment renseigné sur l’histoire du champ de 
Maïs, son propriétaire me raconta qu’il avait coupé et récolté les 
tiges principales déjà depuis longtemps et qu’ensuite les tiges latérales 
s’étaient développées ». Muller  n’a point répété cette expérience et 
préféra trouver l’explication des faits qu’on lui présentait, en partie 
dans l’humidité du sol après les pluies abondantes de juillet et d’août 
et les fortes chaleurs du mois de septembre, en partie dans la copieuse 
fumure du terrain. Ce sont donc, d’après lui, des circonstances mété- 
réologiques spéciales qui ont provoqué le développement rapide de

torsion de l’épi vers le tiers supérieur, torsion qui a entraîné l’amin-
cissement du rachis et par suite la métamorphose, en épillets mâles,
d’épillets destinés à être femelles.



36 L. BLARINGHEM.

rejets, par suite d’un excès subit de nourriture favorisé par l’enlè-
vement de la tige principale des plantes.

On ne trouvera pas ailleurs une explication aussi nette des 
faits. G. Krafft , dans son beau travail sur la Métamorphose 
normale et anormale du Maïs (1870), indique seulement, comme 
beaucoup d’autres auteurs, que les inflorescences anormales se 
rencontrent surtout sur les rejets qui se développent parfois au 
pied des tiges principales. Son analyse des causes est imparfaite 
mais la description des anomalies et leur figuration sur de belles 
planches ne laissent rien à désirer. Pour alléger ce travail qui doit 
être surtout l’exposé d’expériences et non la description morpho-
logique des anomalies du Maïs, le lecteur est prié de recourir à 
l’examen du mémoire de Krafft . Sur tous les points importants, 
mes observations concordent avec celles qu il a décrites ; pour le 
détail, je donnerai dans la seconde partie de ce mémoire les complé-
ments qui m’ont paru nécessaires. On consultera aussi avec fruit 
l’ouvrage de O. Penzi g , intitule Planzenteratoloç/ie, vol. II, 
p. 458-463. Bon nombre de données bibliographiques y ont été 
réunies avec d’autant plus de sûreté que l’auteur avait lui-même 
étudié des cas analogues des diverses anomalies du Maïs dans un 
mémoire antérieur (1885).



MUTATION BT TRAUMATISMES 37

CHAPITRE III.

PRODUCTION DES INFLORESCENCES 
ANORMALES DU MAÏS PAR DES MUTILATIONS.

■

9. — Expé rien ces  fai tes  en  1903. Cond itio ns  de

CULTURE.

J’ai utilisé dans ces essais le Maïs ordinaire à grains jaunes cultivé 
dans le nord de la France pour la production de fourrage vert. Au 
point de vue systématique ce Maïs correspond au Zea Mays pensyl- 
vanica décrit et figuré par Bonaf ous  dans son Histoire naturelle du 
Maïs (p. 33 et pi. VII, fig.4). Kôrnic ke  et Werner  (1885) le rapportent 
à la forme Zea Mays vulgaris var. vulgata (1).

Le Maïs fut planté dans un enclos où il était impossible de pénétrer 
sans être remarqué ; les mutilations dues à l’homme n’ont pu être 
produites que par moi-même, car j’ai fait seul les divers travaux de 
sarclage et de binage nécessaires. Les accidents inévitables dans toute 
culture un peu étendue ont été notés avec soin et les plantes qui en 
ont souffert ou que j’ai dû repiquer sont éliminées des résultats.

Il était important de choisir le terrain de culture de façon à assurer 
l’isolement complet des parcelles ; la fécondation du Maïs par le 
vent rend cette précaution indispensable. Je me suis assuré qu’aucune 
autre parcelle de Maïs n’était cultivée dans un rayon de plus de 
300 mètres ; d’autre part les habitations qui entourent l’enclos au 
nord et à l’est, une haie haute de 2 mètres au sud et à l’ouest formaient 
des abris suffisants. A plusieurs reprises, j’ai cultivé dans un champ 
voisin des plantes de Maïs dont j ’ai enlevé les panicules avant la 
floraison; je n’ai jamais obtenu de fécondation des épis. Enfin les 
lots de contrôle m’ont permis de m’assurer de l’homogénéité et de 
la pureté de la semence.

(0 L’étude détaillée de cette variété est faite dans la Troisième partie de ce mémoire.
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L’exposition du terrain d’expérience a été choisie de façon à 
permettre la plantation plus hâtive et par suite la maturité des 
graines. Alors que dans le voisinage les semailles ont lieu à la fin de 
mai, j’ai pu les faire dans la première quinzaine du même mois sans 
que les plantes aient subi aucun dommage des nuits encore froides à 
cette époque.

AB CDE ABCDE ABCDE ABCDE ABCDE
Z.
3.
k.
5.

A Parcelle -16,
y-**
21,
22,

26,
Z7‘
28,
en,
3c,

lârce lie

11
Rireelle

U1
Rireelle 

IV
Parcelle 

V

•Parcelle VI

A
.tu

Fie. 1.

Le terrain a été divisé en 6 parcelles dont la disposition et l’orien-
tation sont représentées dans la fig. 1.

Les diverses plates-bandes renferment chacune 5 lignes espacées 
de 30 centimètres et les graines y ont été plantées à 20 centimètres 
d’intervalle. Elles renferment donc 150 plantes, les absentes après la 
levée ayant été repiquées avec du plant pris dans la parcelle VI.

Les plantes des parcelles I-V ont été soumises à des mutilations 
diverses à des époques différentes. Pour éliminer dans les résultats 
d’ensemble les causes d’erreur dues à l’exposition ou à la fumure, une 
même ligne de chaque parcelle et non une parcelle entière a été 
traitée de la même façon. Dans tout ce travail les lignes sont désignées
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par les premières lettres de l’alphabet et les plantes de chaque ligne 
par leur numéro d’ordre allant de 1 à 30. Chaque plante porte son 
nom qui figure dans le livre des cultures. Les lignes A des parcelles 
I-V ont subi la section transversale de la tige faite à la base de la 
plante ; les lignes B, la section longitudinale ; les lignes D, la torsion 
des tiges autour de leur axe ; les lignes E, la torsion des épis latéraux 
femelles. Dans chacune des parcelles les lignes C médianes ont été 
conservées comme témoins.

Les rejets qui se développent après la mutilation présentent parfois 
des panicules dont les épillets, mâles en apparence, ne renferment pas 
d étamines fertiles. L’étude de cette anomalie offre peu d’intérêt ; il 
importe toutefois d’en tenir compte dans les tableaux récapitulatifs 
des expériences où elle est désignée sous le nom de particule mâle 
avortée.

10. — Sectio n de  la  tige  principale .

Le Maïs planté le 15 mai était complètement levé le 29 mai. On fit 
15 jours plus tard le repiquage de quelques plantes absentes et 
jusqu’à l’époque de la mutilation on le laissa se développer sans 
binages, ni sarclages. Je fis ce travail moi-même, le 9 juillet, en 
prenant note de tous les pieds qui, à l’examen, semblaient avoir subi 
les dommages des Vers ou des Limaces et autres ennemis des jeunes 
plantules.

Le 10 juillet, c’est-à-dire 56 jours après les semailles, on pouvait 
apercevoir, à l’intérieur du cône de feuilles qui termine la tige, 
l’extrémité de l’axe principal et les rameaux de la panicule mâle 
complètement formée mais non étalée encore. C’est l’époque, nous 
l’avons vu, où la croissance de la tige du Maïs augmente rapidement 
avant de passer par son maximum. Elle fut choisie pour la date de 
mutilation des plantes. A une distance du sol variant de 1 à 3 centi-
mètres et toujours au premier nœud ne présentant pas de traces de 
racines adventives, je fis la section transversale des tiges à la base 
de toutes les plantes des lignes A appartenant aux parcelles /, II 
et III. Quelques pieds présentaient des suceurs visibles quoique peu 
développés. Ils furent laissés et il en est fait mention dans la colonne 
Observations des tableaux donnant les résultats des expériences :



TABLEAU II.
Parcell e  I. Ligne  A.

SECTION TRANSVERSALE DE LA TIGE

faite le 10 juillet 1903.
Étude de Contrôle le 28 septembre.

Pieds morts : At, A4, A11? A17, A29 ; éliminés: Aa, A19.

Tail le  des  reje ts  en DÉCIMÈTRES

PIED
NORMAUX TYPE A TYPE B TYPE C

MALE
AVORTÉ

OBSERVATIONS

A3

As

14
12 8

3
4

1 gaîne tubulée au re-
jet B. ___

à grains rouges.

A-6 4 2

A, 18
Ag 15 4 2

Ag 3 I
A10 4

A12 

Ai  3
16
15

tige rouge, à 3 épis 
latéraux, 2 récoltés 
mûrs.

An
Aïs

12
8
3

1 ^ie
A18

17

16
9 1 gaîne tubulée au re-

jet normal.

A 20 10 8 taches rouges sur le 1 
rachis etles glumes. 1

A21 19 suceur développé 
avant la section.

A22

S A 23 17
14
13

11 4 bractée dans la pani- 
cule A.

A24
A2b

15
9 4

bractée de l’épi latéral 
à nervure double.

A26 11

A27
A28

18
16 16 2

11 suceurs développés 
avant la section.

A30 16 8

s 9 11 9 8 3 AU TOTAL.



TABLEAU III.

Parcelle  II. Ligne  A.

SECTION TRANSVERSALE DE LA TIGE

faite le 10 juillet 1903.
Etude de Contrôle le 28 septembre.

Pieds morts : AAg, An, A49, A22, A25, Agg ; 
éliminés: A3, A17, A29.

PIED

Taille  des  rejets  en DÉCIMÈTRES

OBSERVATIONS

NORMAUX TYPE A TYPE B
*

TYPE G
MALE

AVORTÉ

Ai 2

Ai 11 1 gaine tubulée à la6 6e feuille.

^5 18

^4-6 12 8 2 6

A7 6

Ag 16 4 tige normale dont 2
feuilles à double

-^10 21
19

3 nervure.

12 16 suceurs déjà formés à
l’époque delà section.

13 feuille bractée dans la

Ai 4 17 12 1
panicule.

/t 11 glumes rouges etcolo-
A15 ( 4 ration plus faible
^4-16 18 14 du rachis.

^4-18 ; 1
2 11

/I «0 17 16 suceurs formés à l’é-

éUl 20
poque de la section.

^4-23 11 4

A24 18 7

A 26 12 panicule grêle réduite
à l’axe.

A27 16 15

A28 17 18

so il 8 11 6 3 Aü TOTAL.



TABLEAU IV.
Parcell e  III. Ligne  A. 

SECTION TRANSVERSALE DE LA TIGE

faite le 10 juillet 1903.
Etude de contrôle le 28 septembre.

Pieds morts: A\y A%, A. g ; A\g A^ij éliminés : A^^ A22) A 261 A.3Q.

Tail le  des  reje ts  en DÉCIMÈTRES

PIED
NORMAUX TYPE A TYPE B TYPE C MALE

AVORTÉ

OBSERVATIONS

A-4 11
10

A-g 16 3 2 panicule normale ar-
quée.

Ae 18 14 suceurs formés au mo-
ment de la section.

A 7 17 d°
A-8 4
A10 14 8 plante complètement 

rouge.

A-n

A-i 2
18

11
6 bractée de l’épi femelle 

à nervure double.

A-13

A-14
A-ig 8

8
1 . 6

A-i 6 4 7
A-l 7 18 rejet formé à l’époque 

de la section.

A-19
A-20

21 18
7 10

épillets mâles à glu- 
mes larges.

A-23
A24

19
13

15 4 rejet normal avec 
feuilles à 3 nervures.

A25 16 12
A27 11 3
A. 2 8

A-29
18
19

16 plante très rouge peu 
fertile. Epi s latéraux 
a vec quelques grains.

SI 10 9 9 6 3 AU TOTAL.
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\\. — Sectio n  long itu din ale  de  la  tige .

La section a été faite dans le plan vertical qui sépare la tige du 
Maïs en deux portions symétriques laissant intactes les nervures 
principales des feuilles alternes-distiques. Un scalpel bien effilé était 
enfoncé à travers la tige à une hauteur de 3 à 5 centimètres au-dessus 
du sol et toujours au 4e nœud de la jeune plante. Une traction verti-
cale régulière séparait la tige en deux parties sensiblement égales 
que je rapprochais à l’aide d’un fil de coton après avoir enlevé la 
jeune panicule. Dans beaucoup de cas j’ai obtenu la suture ultérieure 
des lèvres de la plaie sur une longueur de 10 et même 23 centimètres ; 
souvent aussi les deux parties des tiges s’enroulèrent en crosse. Enfin 
des pieds, cependant très vigoureux à l’époque de la section, sont 
morts des suites de cette mutilation violente.

Sur toutes les portions de tiges soudées ou libres, droites ou 
enroulées, je n’ai récolté que des épis mal conformés, tordus ou 
impartiellement fécondés. Toutefois l’avortement ou plutôt la 
mauvaise venue des graines ne semblait pas due à une nutrition 
défectueuse des bourgeons latéraux. Car les plantes ainsi mutilées 
m’ont donné un très grand nombre d’épis ramifiés, c’est-à-dire des 
épis ordinaires dont les bractées d’enveloppe, quoique serrées, 
présentaient à leur aisselle de nombreux épis latéraux secondaires. 
Aucun d’eux n’a porté, même en fin d’octobre, des graines mûres ou 
voisines de la maturité.

Un autre caractère général de ces tiges coupées dans le sens de 
la hauteur est leur couleur rouge-pourpre (1). La production très 
abondante d’anthocyanine est remarquable ; elle s’est présentée aussi, 
comme nous le verrons dans d’autres cas de mutilation, sur tous les 
organes végétatifs et même dans les fleurs et les fruits.

La section longitudinale, de même que la section transversale de 
la tige, a provoqué le développement de rejets dont bon nombre 
présentent des anomalies de la panicule. Les résultats obtenus dans 
les parcelles /, II et III sont résumés dans les tableaux suivants :

(1) Voir les récentes communications de Mir ANDE (1906) et Gauti er  (1906) sur 
ce sujet.



TABLEAU V.

Parcelle  I. Lign e B. — sect ion  lon gitu din ale  de  la  tige  

faite le 10 juillet 1903. — Étude de contrôle le 29 septembre. 

Pieds morts : Z?4, B19, B28 ; éliminés : Z?3, £16, B24.

PIED

TIGE FENDUE Taill e des  rejet s en DÉCIMÈTRES
OBSERVATIONS

SUR LES REJETSLONGUEUR OBSERVATIONS NORMAUX TYPE A TYPE B TYPE G
6

AVORTÉ

0m,70 en crosse, 2 épis triples. 12 3 2 feuilles à nervures doubles
sur A.

b 2 0,50 suture des 2 parties sur 10 pas de rejets.
centim. 1 épi triple. —

0,70 épi double sur axe de 35 cm. 13 13
B, 0,80 très rouge, 2 épis simples à 14 4 1 bractée dans la panicule du

graines avortées. rejet normal.

0,45 courbure très accusée entraînant 14 12 5 2 rameaux de la panicule nor-7 l’enroulement des 2 épis triples. 4 male soudés.

S8 1,75 sans panicule, tige à peine pas de rejets.
touchée.

Bq 0,75 en crosse, 1 épi triple. 13 5 panicule du rejet normal réduit
— à l’axe.

B io 1,30 soudure sur 18 cm., 1 épi simple. 7 ! 3

B. A 0,65 enroulement de la tige et des 19 5 2 suceur normal formé à l’époque
*-'11 4 épis avortés. h

de la section.

0 ,n 2,10 sans panicule, traces de la sec- S 2
tion sur les feuilles seulement. \ 2-- —

Si 3 0,40 tordue, épis arqués, ramifiés 4 
et 3 fois, avortés.

10 2

1

1 gaine tubulée à la 6e feuille 
du rejet A.

Bu 0,80 très vigoureuse, surmontée d’un 
épi simple sur pédoncule de 
40 cm.

3
2 ■

Bu 0,85 fendue, pédoncule de l’épi triple 
de 25 cm.

14 panicule presque complètement 
avortée.

Bu 0,65 enroulée et taille réduite à 28 cm.
2 épis simples, avortés.

II 2

Sis 1,45 section oblique à lèvres soudées 
à la base.

18 suture de 2 rameaux de la pani-
cule.

B% o 0,35 presque mort, atteint de pourri-
ture.

13 4

s2i 0,55 en crosse, 2 épis triples à pédon-
cules de 25 et 30 cm.

13 11 1 feuille à nervure double sur 
le rejet normal.

B<% 2 0,80 arquée ; 2 épis simples. pas de rejets.

S23

S26

0,35

1,25

une moitié de tige morte, 
l’autre vivante avec un épi à
6 rangs.

suture de 28 cm., 2 épis latéraux 
simples.

16

14 2

6 rejet normal à panicule, dont 
les rameaux sont très serrés.

S2 7 0,85 épi dépassant la tige sur pédon-
cule de 35 cm.

12

B% 9 0,30 enroulée, épis avortés. 18
' 16

suceurs formés à l’époque de la 
section.

S30 0,45 2 épis dont un triple à pédon-
cule de 20 cm.

11 4
•

1 feuille à 1 seule gaine et 2 
limbes bien séparés.

’ 33 13 9 8 3 9 AU TOTAL.



TABLEAU VI.

Parcell e  II. Lign e B. — secti on  long itudinal e  de  la  tige  

faite le 10 juillet 1903. — Étude de contrôle le 29 septembre. 

Pieds morts : B%, B12, B24 ; éliminés : Bj0, S19, Bâ0.

PIED

TIGE FENDUE Taille  de s rejet s en DECIMETRES
OBSERVATIONS

LONGUEUR OBSERVATIONS nor mau x TYPE A TYPE B TYPE G
5

AVORTÉ
SUR LES REJETS

Si 0m,25 arquée et fendue ; épi latéral sur 
pédoncule de 54 cm. avec 4 
épis secondaires.

4

B, 0,55 tordue, suture de 10 cm. 7 feuille 7 à gaine tubulée.

B*

B§

0,60

0,90

tordue, 3 épis latéraux sessiles.

arquée et fendue.

10

3

2 trois feuilles à nervures doubles 
au rejet B.

Be 1,00 2 épis normaux. un bourgeon de 20 cm. en décom-
position.

B7 0,85 fortement arquée, 2 épis simples 
sur pédoncules de 0m,20 et 
,0m,15.

11

B$ 0,85 épi triple et épi double sessiles.

B* 1,15 en crosse, fendue pendant la 
croissance, épis avortés.

16
*

bractée de la panicule soudée à 
l’axe sur une longueur de
12 cm.

B a 0,40 presque morte, sans inflores-
cences.

pas de rejets.

B\% 0,70
i

arquée, avec traces de soudure. 4

Bu 0,70 très tordue, 2 épis triples. 14 >• 2 z
2

Bu 1,35 trois épis normaux. 14 2 rameaux de la panicule soudés.

-£>16 1,10 à peine mutilée, feuilles laciniées. 15 panicule presque avortée.

Bu 0,60 en zig-zag, peu fendue. 14

Bu 0,40 tordue, 1 épi triple sur pédon-
cule de 35 cm.

3 pas mûr.

B% o 0,90 tordue et en crosse, 2 épis arqués. 15
I?21 0,65 tordue et en crosse. 12 3 feuilles 6 et 7 du rejet normal à 

gaînes tubulées.

7?22 0,45 en crosse, 2 épis, l’un triple à 
pédoncule de 35 cm.

11 6

B 23 0,65 tordue, suture à la base, 1 épi 
arqué.

13 11

Bu 0,25 presque morte, sans inflores-
cences.

pas de rejets.

Bu 0,75 suture de 20 cm. enroulée à la 
partie supérieure, épi triple.

14 verticille de 3 feuilles bractées 
sous la panicule.

B 27 0,35 arquée, un épi arqué sessile. 7 4

Bu 0,25 réduite à 2 portions en crosse 
de 25 et 20 cm.

15 7 9 rejet A très beau, à nombreuses 
graines.

Bu 0,45 en crosse, épi double pédoncule 
20 cm.

15 très grêle, 1 épi latéral non mûr.

34 9 5 5 3 *7 AU TOTAL.
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TABLEAU VII. 00

Parcelle  III. Lign e B. — SECTION LONGITUDINALE de  la  tige  

faite le 10 juillet 1903. — Étude de contrôle le 29 septembre. 

Pieds morts : Bt, B17, ; éliminés: B%, B6, B21, B2S.

PIED

TIGE FENDUE Taille  des  rejet s en DÉCIMÈTRES
OBSERVATIONS

SUR LES REJETSLONGUEUR OBSERVATIONS norma ux TYPE A TYPE B TYPE C 6
AVORTÉ

b 3 O
  ̂B 'O

T O arquée, 2 épis simples sessiles. 3

B4 0,35 morte, très tordue.
i 3

2 bourgeons très tardifs, sans
— 1 doute développés en fin d’août.

B, 0,75 en crosse et tordue, 1 épi tordu.
i

B7 0,15 tordue sans épis. 2 i ! rejets très tardifs, pas mûrs.

0,25 très tordue, 2 épis simples. 2

b 9 0,35 arquée fortement, épi sur pé- 4
doncule de 25 cm. triple.

B10 0,25 morte tardivement, sans épis. 14 extrémités des rameaux et de
— l’axe à fleurs avortées.

Bu 0,40 arquée fortement, 2 épis triples. 12

Bt2 0,35 morte, sans épis. 4 i 2
1 6e feuille de B à gaine tubulée.

Si g 1,10 suture de 12 cm., 2 épis simples. 18 panicule à 2 rameaux soudés.

1 1

Bu 0,90 en crosse, 3 épis, le supérieur 
vec pédoncule de 15 cm.

pas de rejets.

Bu 0,40 très tordue, 1 épi avorté. 5

B\ 6 0,80 arquée, un épi triple sur pédon-
cule de 28 cm.

12 feuille bractée enveloppant la 
panicule arquée.

00

R
) 0,35 parties de la tiçe enroulées sé-

parément, 2 épis avortés.
11 16

Bu 0,40 tordue, morte. ? pas mûrs.

b 20 0,35 tordue et arquée, sans épis 18 8

B22 0,75 très arquée, 2 épis doubles, le 
supérieur à pédoncule de20 cm.

pas de rejets.

b 23 0,45 en crosse, 1 épi simple. 14 6e feuille à gaine tubulée.

Bu 0,65 arquée, 3 épis dont 2 triples à 
pédoncules de 32 et 21 cm.

pas de rejets.

Bu 0,25 enroulée en tire-bouchon. 18 4 panicule à 2 rameaux soudés.

B 27 0,40 en crosse, 1 épi triple à pédon-
cule de 26 cm.

4 4
f

00St 0,25 tordue et en crosse, pas d’épis. 15 I

Bu 0,70 arquée, 3 épis sessiles. 19 feuille bractée soudée sur 7 cm. 
à l’axe de la panicule.

-^30 0,20 morte, sans épis. 18 6

34 io 3 5 13 3 AU TOTAL.
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12. — Torsi on  de  la  tig e  autou r  de  son  axe .

A l’époque où fut faite cette mutilation, le 10 juillet 1903, les trois 
ou quatre premières feuilles du Maïs étaient étalées, les suivantes à 
demi déroulées s’écartaient sans effort ; seules, les feuilles supérieures 
enveloppant la panicule ne pouvaient se séparer sans dommage. 
Pendant que la main droite maintenait la base de la tige au point 
d’insertion de la quatrième feuille, la main gauche placée à la 
hauteur du huitième nœud imprimait un mouvement de torsion de 
360° dont l’effet portait par conséquent entre la quatrième et la 
huitième feuille. C’est dans cette région que sont situés les jeunes 
épis femelles et cette opération faite lentement avait pour objet de 
provoquer le déplacement latéral des bourgeons sans les briser. Le 
résultat de ces essais fut non seulement la déformation des épis 
latéraux femelles, mais aussi l’arrêt momentané de croissance de la 
tige et par suite le développement rapide de rejets. La torsion était 
faite dans le sens inverse du déplacement des aiguilles d’une montre, 
par conséquent dans le sens opposé au déroulement des feuilles. 11 

en résultait un léger déplacement des gaines qui n’enveloppaient plus 
complètement la tige, et, en même temps, l’élargissement de l’espace 
libre toujours très étroit compris entre la tige et la base de la feuille.

En provoquant artificiellement et de très bonne heure le déplace-
ment des parties sans en entraîner la rupture, j’ai facilité le déve-
loppement des épis latéraux dont les pédoncules se sont fortement 
allongés et ont donné à leur tour des inflorescences secondaires. 
Ces circonstances favorisent la métamorphose partielle des épillets 
femelles en épillets mâles.

Mais, ce qui nous importe le plus en ce moment, c’est l’éveil de 
la tendance à donner de bonne heure des rejets qui présentent les 
anomalies de la panicule. Par la torsion on supprime momentanément 
l'excitation inhibitoire, selon le mot très juste de L. Errera  (1904), 
que le bourgeon terminal transmet aux bourgeons de base pour en 
limiter ou'en modifier la croissance. Il suffit d’une suspension de 
courte durée de cette inhibition pour assister à la sortie rapide de 
rejets dont le développement ultérieur ne peut être arrêté. On 
obtient par ce procédé deux ou plusieurs cimes sur une plante qui 
n’en présente d’ordinaire qu’une seule.

Les résultats des expériences sont résumés dans les tableaux
suivants :



TABLEAU VIII.

Parcelle  I. Lign e D. — tors io n  des  tig es  
faite le 10 juillet 1903. — Étude de contrôle le 29 septembre.

Plantes mortes: 0; éliminées : A, Dit, A 7, A9, As, As, Av-

Tig e PRINCIPALE TORDUE Ta i l l e  d e s  r e j e t s  e n  d é c imè t r e s

PIED Ramifications Pédoncules

TAILLE
des épis en centimètres nor- type type type â

1 2 3 1 2 3
maux A B G avorté

A lm,80 3 2 2 40 21 18 15 1
A 1,85 0 0 » 3 7 » 12
A 1,60 2 0 » 20 18 »
A 2,10 1 1 0 15 10 5
A 2,0 0 0 » 3 5 » 2 6
A 1,80 4 4 3 37 35 23 j 3

i 9.
A 2,10 2 0 » 10 4 » 3
A 2,0 3 1 » 22 18 » 2
Ao 1,90 0 0 » 3 8 »
Ai 1,75 0 0 0 3 7 12
As 2,10 1 2 0 19 28 6 3

2
A4 1,80 0 0 » 3 5 » il

10 5
A 5 2,0 0 0 3 12 14 17
A 6 2,30 1 0 0 10 5 5 12 3
-Dis 2,25 3 2 0 24 10 6 9
Ao 2,10 0 0 » 3 7 » 8

Ai 1,95 0 0 0 3 4 9
As 1,65 0 0 » 5 4 » 4 11
A4 1,80 0 0 » 2 3 » 14
Ag 2,0 2 3 3 12 18 14 16
As 1,75 4 3 » 35 13 » 4 1
As 1,90 0 0 0 2 5 6

Ao 2,25 3 2 0 32 17 7

33 33 33 13 6 1 7 1 9



TABLEAU IX,

Parcelle  II. Ligne  D. — TORSION DES tige s

faite le 10 juillet 1903. —• Étude de contrôle le 29 septembre.

Plantes mortes : 0; éliminées: A> A> D17, D19, Ai> Z)27, Ao-

PIED

Tige PRINCIPALE TORDUE Tail le  des  reje ts  en  déc imèt res

TAILLE

Ran
d

1

lificat 
es épi

2

ions
s

3

Pé
en c<

1

doncu
întim<

2

les
itres

3

nor-
manx

type

A

type

B

type

G

ô

avorté

A lra,80 0 0 » 5 7 » 19 5
A 2,10 4 4 3 32 27 29
A 2,30 0 0 0 5 7 8

A 1,50 0 0 » 3 4 » 12 8 1
A 2,0 1 1 » 13 10 » 15 6
A 2,05 0 0 0 3 5 9
A 2,30 2 2 3 12 19 23 11
A o 1,90 0 0 » 3 7 »

Ai 2,20 5 3 2 42 24 15
A 2 2,10 0 0 » 3 5 » 2
Bis 2,30 0 0 0 2 2 9
A4 2,20 4 3 3 35 14 22 2 5
As 2,15 0 0 0 3 5 9 3
Bis 2,20 0 0 0 2 3 5 1
Bis 1,90 0 0 » 2 7 » 12

4
Ao 2,20 0 0 2 2 5 13
7)22 1,65 0 » » 3 » » 18
A 3 1,95 3 3 » 25 12 » 7
A4 1,80 0 0 » 2 5 » 3
As 2,30 4 3 3 32 25 17
Ag 2,10 0 0 0 2 2 3 20
As 2,0 0 0 » 3 5 »
Ao 2,10 3 1 1 18 15 12 15
33 33 33 13 3 3 9 1 4



TABLEAU X.

Parcelle  III. Ligne  D. — tors ion  des  tiges  

faite le 10 juillet 1903. — Étude de contrôle le 29 septembre.

Plantes mortes: 0; éliminées : D3, Ds, D8, D9, Du, D17, D23, D26.

Tig e PRINCIPALE TORDUE Ta il l e d e s  r e je t s  e n  d é c imè t r e s

PIED Ramifications Pédoncules

TAILLE
des épis en centimètres nor- type type type 3

i 2 3 1 2 3
maux A B G avorté^

B, 2m,0 3 2 2 25 18 12
-D-2 1,75 » » » » » » ■s 2

1
A 1,95 0 0 » 3 5 »
A 1,90 0 0 0 5 7 8 17
A 2,30 3 2 2 24 17 22 î 10

Ao 2,10 0 0 0 2 2 5
Du 1,20 » » » » » » 3
Aa 2,05 0 0 0 2 3 7
A3 1,85 3 3 » 29 17 »
-Ois 1,95 0 0 » 2 3 »
A 6 1,60 0 0 » 2 5 » 11
-A 8 1,90 2 1 » 19 11 »
-Oi 9 2,20 0 0 0 3 5 9 17 •

Ao 1,65 0 » » 4 » » 4 1
Ai 1,95 4 1 2 32 5 9
d 22 2,25 0 0 0 3 3 7 14
A4 2,30 3 3 4 26 12 19 8
As 1,80 0 0 » 2 4 » 18 •

d 27 2,10 0 0 0 2 5 9
As 2,25 0 0 » 4 5 » 20
A 9 2,25 1 1 3 15 13 25
Tl 30 2,30 0 0 0 2 2 4 19

22 so 19 12 5 i 5 3 3
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Il faut signaler la vigueur des plantes qui ont subi la torsion : leur 
poids est souvent le double de celles dont la croissance en hauteur 
n’a pas été entravée. En moyenne leur taille est inférieure de 20 et 
même 30 centimètres à celle des plantes témoins, mais l’épaissis-
sement des tiges, l’allongement des pédoncules, la métamorphose 
des bractées en feuilles véritables pourvues d’un limbe allongé, la 
multiplication des épis de second ordre, la production des rejets 
sont à l’avantage de celles dont la torsion a entravé la croissance. 
Le roulage des céréales, qui est d’un usage courant en agriculture, 
augmente lui aussi le tallage, fortifie l’appareil radiculaire, épaissit 
et égalise les chaumes. Il faut bien reconnaître cependant que ce 
rapprochement n’est pas une explication et que nos connaissances 
sur les procédés courants d’arrêt ou de forçage des plantes sont très 
imparfaites.

Dans les tableaux récapitulatifs des expériences j’ai supprimé 
les plantes dont les tiges ont été brisées par le vent avant l’épa-
nouissement complet des panicules. Leur nombre assez considérable 
s’explique par le défaut de solidité des axes partiellement dégagés 
des gaines qui d’ordinaire les soutiennent.
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CHAPITRE IV.

INFLUENCE DU DEGRÉ DE LA MUTILATION.

Les différentes mutilations de la tige principale du Maïs qui 
viennent d’être exposées ont eu pour effet de provoquer le développe-
ment rapide des rejets présentant fréquemment des anomalies de la 
panicule terminale. Le seul examen des tableaux montré que la 
méthode employée est très féconde en résultats probants et suffirait 
à établir le rôle important des traumatismes dans la production des 
anomalies végétales. Il est possible de creuser davantage le problème 
et d’en tirer des conséquences plus importantes.

13. — Évaluati on  du  degré  de  la  mutilat ion .

L’importance d’une mutilation est chose difficile à définir avec 
précision. Un traumatisme violent entraîne la mort des plantes qui 
le subissent, un traumatisme faible ne semble modifier en rien leur 
croissance. L’incertitude qui règne dans l’appréciation des résultats 
tient pour une bonne part à la variabilité fluctuante des individus en 
expérience qui sont vigoureux ou chétifs, précoces ou tardifs, et 
réagissent par suite différemment à la même mutilation. On ne peut 
obvier à cet inconvénient que par l’emploi des grands nombres. Les 
opérations multiples faites sur une population aussi homogène que 
possible donnent, si l’on examine l’ensemble des résultats, 1 impres-
sion nette des conséquences d’une opération précise sur un matériel 
idéal.

Pour apprécier l’importance des traumatismes violents, qui parfois 
entraînent la mort des individus, on peut utiliser le pourcentage 
même des morts. La mutilation sera d’autant plus forte qu’elle
laissera moins de plantes vivantes.

Si l’expérience est faite sur un nombre élevé d’individus, une 
centaine par exemple, il est évident que le nombre des survivants sera 
d’autant moins élevé que la mutilation aura été plus forte.
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Cette méthode de mesure est insuffisante pour suivre les différents 
ermes de mutilations graduées et, en particulier, elle ne permet pas 

l’étude des mutilations faibles qui n’entrainent point la mort, même 
celle des individus chétifs. Il faut la compléter par un autre procédé 
de mesure et j’ai adopté le nombre des rejets qui se développent sur 
les plantes ayant survécu à la mutilation (1).

14. — Relatio ns  entre  le  nombre  des  plantes  mortes

ET LE NOMBRE DES REJETS DES SURVIVANTES.

Avant tout il importe que ces deux méthodes de mesure soient 
concordantes, sinon elles ne pourraient se compléter. Or les expé-
riences, résumées dans les tableaux précédents et faites sur un 
nombre assez considérable d’individus, donnent les résultats suivants :

Voir Tableau XI (page 57).

La lecture des résultats est plus commode si l’on ne tient compte 
que des pourcentages, et le rapprochement de la mortalité et du 
nombre des rejets donne la justification de la méthode employée. 
Une mortalité de 21, 12, 0, 0 pour 100 plantes mutilées correspond 
au développement de 181, 148, 91, 21 rejets sur celles qui survivent. 
I] en résulte bien que la section transversale, puis la section 
longitudinale et enfin la torsion des tiges, auxquelles correspondent 
ces chiffres, sont des mutilations rangées par ordre d’importance 
décroissante.

ffj Une mutilation légère, faite à une tige en voie de croissance, peut entraîner 
plusieurs conséquences ; l’une d’elles est la suspension plus ou moins forte de l’exci-
tation inhibitoire du bourgeon terminal sur les bourgeons adventifs. Il est naturel 
d’admettre qu’à une mutilation croissante correspond un arrêt de plus longue durée 
de l’excitation inhibitoire et par suite le développement d’un plus grand nombre de 
rejets. Tout se passe dans le Maïs comme s’il en était ainsi (page 50) et c’est la 
raison qui m’a fait adopter ce procédé de mesure des mutilations légères.



TABLEAU XI.
RELATIONS ENTRE LES NOMBRES DES PLANTES MORTES 

APRÈS UNE MUTILATION ET LES NOMBRES DE REJETS 

DÉVELOPPÉS SUR LES SURVIVANTES:

Mutilations faites le 10 juillet 1903. — Contrôle le 29 septembre.
1° Section TRANSVERSALE DE LA tig e (Ligne A).

Parcelle
Plantes Plantes Plantes

Rejets
Mortalité Rejets

opérées mortes vivantes pour 100 pour 100

I 28 5 23 40 17,9 175
II 27 7 20 39 29 195

III 26 5 21 37 19,2 181,5

Ensemble 81 17 64 116 31 181

2° Section LONGITUDINALE DE LA TIGE (Ligne B).

Parcelle
Plantes
opérées

Plantes
mortes

Plantes
vivantes Rejets

Mortalité 
pour 100

Rejets 
pour 100

I 27 4 23 42 14,8 183
II 27 3 24 29 11,2 121

III 26 2 24 34 ■ 7,7 148

Ensemble 80 9 71 105 13,5 148

3° Torsion  de la  tig e (4) (Ligne B).

Parcelle
Plantes
opérées

Plantes
mortes

Plantes
vivantes Rejets

Mortalité 
pour 100

Rejets 
pour 100

I 23 0 23 24 0 104,2
II 23 0 23 20 0 87

III 22 0 22 17 0 77

Ensemble 68 O 68 61 O 91

4° Ligne s de  cont rôle (Ligne C).

Parcelle
Plantes . ,
vivantes (2) e^e s

Rejets 
pour 100

I 27 9 22,3
II 28 4 14,3

III 25 7 28

Ensemble 80 17 31,3

(!) On n’a pas compté les pieds brisés. 
(2) Déduction faite des pieds repiqués.

/
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15. — Relatio ns  entre  le  degré  de  la  mutil atio n et

LE POURCENTAGE DES PLANTES ANORMALES.

Les mutilations décroissantes entrainent des proportions corres-
pondantes de plantes à panicules ayant subi la métamorphose des 
épillets mâles en épillets femelles, comme on peut le voir par le 
tableau résumant les expériences antérieurement décrites.

TABLEAU XII.
RELATIONS ENTRE LES DEGRÉS DE LA MUTILATION 

ET LES NOMBRES DE PLANTES ANORMALES OBTENUES I

MUTILATION
Mortali té

pour Rejets  
sur 100

survivants

Pieds Pieds
Pieds

déformés

—
100 plantes 

opérées
normaux déformés pour 100 

survivants

Sectio n trans versa le . 

Parcelle I ; ligne A 17,9 175 6 17 74
— II — 26,0 185 4 16 80
— III 19,2 181,5 5 16 76

Ensemble .... si 181 15 49 76,5

Section  long itudinale . 

Parcelle I ; ligne B 14,8 183 12 11 47,9
— II — 11,2 121 13 11 46
— III — 7,7 142 14 10 41,7
Ensemble .... 13,5 148 39 33 45

Torsio n .

Parcelle I ; ligne D 0 104,2 15 8 34,9
— Il — 0 87 17 6 26
— III — 0 77 17 5 22,8

Ensemble .... O 91 49 19 38

Plantes  témoi ns .

Parcelle I ; ligne C 0 22,3 25 2 7,4
— II — 0 14,3 28 0 0

— III — 0 28 24 1 4
Ensemble .... O 31,3 77 3 3,75
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En résumé la section transversale de la tige, puis la section 
longitudinale et enfin la torsion des tiges sont des mutilations qui 
permettent d’obtenir la métamorphose partielle ou totale de la 
panicule mâle du Maïs en inflorescences femelles. Leur action est 
d’autant plus violente qu’elles entraînent la mort d’un nombre plus 
considérable de plantes ou encore le développement d’un plus grand 
nombre de rejets sur les survivantes. Aux divers degrés de l’importance 
de la mutilation correspondent des nombres plus ou moins élevés de 
cas de déformation.

16. — Évaluation  de  l ’inte nsit é  de  l ’anomalie  d ’une

PANICULE.

Une des grandes difficultés qui a fait négliger les recherches de 
tératologie, si importantes au point de vue de la Systématique et de 
l’Évolution, est à n’en pas douter la rareté du matériel d’étude. 
Les mutilations permettent d’obtenir sans grands frais un nombre 
considérable d’anomalies ; leur étude montre que les variations acci-
dentelles peuvent, comme les variations individuelles, être groupées 
en séries continues qui facilitent la découverte des lois de corré-
lation.

J’ai déjà insisté sur le caractère artificiel de la classification des 
panicules anormales du Maïs en catégories : type A, type B, type G, 
montrant que dans chacune d’elles il y avait des degrés et que ces 
degrés permettraient de passer insensiblement de l’une à l’autre. On 
trouve avantage à les conserver en les assimilant aux séries en usage 
dans les études de Biométrique. De même que l’on emploie la 
longueur du décimètre comme unité commode pour l’évaluation de 
la fluctuation de la taille des tiges du Maïs, de même il est permis, en 
première approximation, d’utiliser les catégories, panicules normales, 
panicules du type A, panicules du type B, panicules du type C, à la 
condition que ces catégories soient relatives à des caractères de 
même nature et que la continuité de la variation soit traduite par 
l’ordre dans lequel elles sont assemblées. Les photographies des 
anomalies de la panicule décrites dans le premier chapitre montrent 
la continuité que beaucoup d’auteurs avait d’ailleurs établie avant 
moi. Leur production simultanée sur les mêmes plantes, soumises 
aux mêmes traitements, prouve bien qu’elles sont la traduction d’un

/
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meme caractère : l’indétermination du sexe au début de la formation
des bourgeons. On peut donc considérer les mots panicules du type 
A, panicules du type B, panicules du type G, comme représentant 
des différences d’intensité d’un même phénomène et chercher ensuite 
les conditions nécessaires pour obtenir une intensité d’anomalie 
déterminée.

Relatio ns  entre  la  taille  des  rejets , le  degré

DE LA MUTILATION ET L’iNTENSITÉ DE L’ANOMALIE.

Quelque probants que soient les chiffres qui résument les 
expei iences exposees au chapitre IV, ils ne donnent cependant pas 
la véritable impression que produit la vue des cultures. Le dénom- 
brement piecis des pieds anormaux exige que l’on fasse figurer sous 
le même titre une métamorphose précoce de la panicule mâle en 
inflorescence ramifiée femelle couverte â l’époque de la récolte de 
nombreuses graines hien conformées, et, d’autre part, la même 
anomalie tardive et peu visible. Pour l’observateur, les deux cas 
sont sensiblement différents ; c est pour donner une impression plus 
exacte des faits que je vais rapidement étudier les rapports étroits 
qui lient l’intensité de la métamorphose et la taille des rejets.

Le relevé des tableaux d’expériences II-X donne, pour la taille 
des rejets comptée de 2 en 2 décimètres, les séries de chiffres 
suivants :

Tableau XIII (page 61)

La taille moyenne en décimètres des : 
rejets normaux est comprise entre 12 et 18 

10 et 18 
2 et 4 
0 et 2

— du type A
— du type B

du type C

Nous retrouvons les relations établies déjà en examinant l’en-
semble de toutes les anomalies récoltées durant plusieurs années 
(page 29). Leur décroissance régulière à partir de l’inflorescence 
mâle ramifiée pour aboutir à l’inflorescence femelle uniaxe confirme 
la règle déjà énoncée.
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On peut en faire l’examen plus approfondi. Les données du 
tableau I sont relatives à un grand nombre d’anomalies ; elles 
donnent par l’application de la loi des grands nombres la taille 
moyenne correspondant à une anomalie déterminée. Or ces tailles 
moyennes diffèrent sensiblement de celles qui viennent d’être 
calculées d’après les résultats des mutilations faites le 10 juillet 1903.

REJETS

Normaux............... 18 à 20 12 à 18
Type A................... 15 à 18 10 à 18
Type B................... 10 à 12 2 à 4
Type G.................. 6 à 8 0 à 2

La taille moyenne de l’ensemble des rejets est toujours supérieure 
à celle des rejets récoltés après mutilation.

Une grande partie du matériel examiné dans le premier cas 
provenait de cultures faites en vue de l’hérédité de l’anomalie. 
Toujours les rejets ou les tiges principales déformées sont apparues 
de bonne heure et peu de temps après la levée. Au contraire les 
rejets provoqués par traumatisme apparurent assez tard dans l’évo-
lution de la plante. C’est pourquoi leur taille est réduite.

Taille moyenne en décimètres des rejets récoltés

de 1903 à 1905
après mutilation 

faite le 10 juillet 1903

18. — Éliminat ion  du  bour geo nnement  agg esso ire .

Il est d’autre part facile de prouver que la nature de la mutilation 
ou plutôt le degré de la mutilation a une influence sur la rapidité de 
la sortie des rejets, c’est-à-dire sur leur taille au moment de la 
récolte. La distribution des rejets dans la série de tailles croissantes 
de 2 en 2 décimètres est :

Décimètres.. 2 4 6 8 10 12 14 16 18 20
Sect. transv... 11 18 5 11 6 10 8 17 17 5 2
Sect. longit... 21 22 7 5 3 13 16 9 6 2
Torsion.............. 17 10 5 4 8 ' 2 4 5 3

Il est plus commode de comparer les séries de tailles ramenées à
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100 individus pour chaque opération. Elles sont :

Décimètres. 2 4 6 8 10 12 14 16 18 20 22

Sect. transv. 9,5 15,5 4,3 9,5 5,2 13,5 6,9 14,5 14,5 4,8
Sect. longit. 20,2 21,1 6,7 4,8 2,9 12,5 15,5 8,6 5,8 1,9
Torsion.......... 27,5 16,4 8,3 6,6 5,0 13,1 3,3 6,6 8,3 4,9

Plus de la moitié des rejets développés après la section transver-
sale dépasse un mètre de hauteur. Les autres, et ils sont nombreux 
surtout entre 0 et 4 décimètres, sont des rejets de second ordre 
développés (comme on peut s’en rendre compte facilement sur les 
tableaux d’expériences II- X) tard dans la saison et après l’évolution 
déjà complète des premiers sortis. Les polygones de variations de 
taille que l’on peut tracer à l’aide des chiffres (flg. 2) montrent en

,215

Fig . 2.______- Section transversale,________ Section longitudinale,..............Torsion.

effet deux sommets principaux l’un correspondant à 16 décimètres 
pour les premiers rejets développés, l’autre à 2-4 décimètres pour 
les derniers. Les nombres donnés par la section longitudinale sont 
encore plus faciles à interpréter. Les deux sommets du polygone de 
variation sont nettement séparés par une vallée profonde et corres-
pondent à 12-14 décimètres et à 2-4 décimètres. Seuls les résultats 
donnés par la torsion des tiges sont moins faciles à grouper, ce qui 
tient, d’une part, au nombre restreint de rejets développés après cette 
opération, et surtout, à la difficulté que présente l’opération elle-



même. Ils montrent seulement que la torsion, qui n’entraine la mort 
d’aucune plante, est une méthode peu précise pour déterminer des 
anomalies de la panicule.

Les polygones de variation permettent d’éliminer le bourgeonne-
ment accessoire et tardif que trahit la présence de nombreux rejets de 
taille peu élevée ; on voit alors que la section transversale des tiges 
de Maïs provoque le développement immédiat de rejets atteignant à 
maturité 16-18 décimètres, et la section longitudinale celui des rejets 
de 12-14 décimètres. Puisque les deux opérations ont été faites à la 
même époque, on peut en conclure que la section transversale, 
mutilation plus grave que la section longitudinale, détermine le 
développement plus précoce ou plus rapide des rejets.

D’autre part, puisqu’il existe une loi de corrélation entre la taille 
des rejets et le degré de l’anomalie, il semblerait que la section 
transversale dût donner surtout des rejets du type A et la section 
longitudinale des rejets du type B. L’examen des tableaux II- Vil 
ne confirme pas cette déduction :

64 L. BLARINGHEM.

PANICÜLES
SECTION

LONGITUDINALE
SECTION

TRANSVERSALE

Normales................. 32 30
Type A.................... 16 28
Type B.................... 18 29
Type C.................... 19 20

Mâle avorté.............. 19 9

Total ................... 104 lie

Il ne paraît donc pas possible, dans les conditions de l’expé-
rience, d’obtenir une intensité d’anomalie donnée par une mutilation 
appropriée. Pour y aboutir, il est nécessaire de tenir compte d’un 
facteur négligé jusqu’ici qui est l’époque de la mutilation.
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CHAPITRE V.

INFLUENCE DE L’ÉPOQUE DE LA MUTILATION. 

19. — Expér ience s  de  1903.

Deux parcelles des cultures de 1903 avaient été réservées pour ces 
essais. Comme elles ont donné des résultats concordants pour toutes 
les mutilations employées, je n’étudierai ici que les effets de la plus 
violente, la section transversale :

TABLEAU XIV.
Parcelle  IV. Ligne  A.

SECTION TRANSVERSALE DE LA TIGE 

faite le 14 août 1903. — Étude de contrôle le 2 octobre.
Pieds éliminés : A10, A16, A23, A25 ; Pieds morts : 12 sur 26 : Ad, 

A2, Ag, Ag, Add, Ai2, Ai4, Ai7, A20, A22, A26, A29.

Taill e des  rejets  en  déc imè tre s .

PIED OBSERVATIONS
TYPE A TYPE CTYPE BNORMAUX

AVORTÉ

2 suceurs 'formés au 
moment de lasection.

tiges très grosses et 
tardives, de 3 cm de 
diamètre.

1 suceur formé au mo-
ment de la section.

AU TOTAL.

5
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TABLEAU XV.

Parcelle  V. Ligne  A.

SECTION TRANSVERSALE DE LA TIGE 

faite le 14 août 1903. — Étude de contrôle le 2 octobre.

Pieds éliminés : A6, Ah , Ai3, Ai7, A2s ; Pieds morts: 13 sur 25: 
Ai, A*, A g, A9, A12, Au , A19, A20, A23, A23, A27, A29, A30.

Taille  des  rejets  en  décim ètres

PIED
TYPE C 5

OBSERVATIONS

NORMAUX TYPE A TYPE B AVORTÉ

A2 5

a 3 16 1 13 2suceurs développés à 
l’époque de la section.

A7
2
2

A 8 3 1

An» *g 1 suceur développé à
2 l’époque de la section.

Ai s o

Aie 4

Ai 8 ■ 1

A2J QO 3

A22 2

a 26 4

oc 5 1 suceur développé à 
l’époque de la section.

13 î O io 6 3 AU TOTAL.

En ne tenant pas compte des rejets déjà formés au moment de la 
section de la tige principale, on constate que les anomalies sont 
nombreuses sans doute, mais portées toutes sur de courts pédoncules.
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Elles sont d'ailleurs apparues très tard et la majeure partie n'a pas 
pu mûrir ses graines. Au 23 octobre, date de la récolte, une seule 
panicule du type B appartenant au pied A* de la parcelle V pouvait 
Uie conservée, h ois rameaux latéraux et l’axe principal por taient 
ensemble une cinquantaine de graines presque mûres et capables de 
germer comme j’ai pu m’en assurer dans la suite. D’autre part, 
nombre de grappes florales, formées après la disparition complète du 
pollen hors des étamines flétries, n’ont pu être fécondées.

La mutilation a entraîné la mort d’un grand nombre d’individus : 
12 sui 26 dans la parcelle IV et 13 sur 25 dans la parcelle V, soit la 
moitié des plantes mutilées ; la proportion eût été plus forte encore 
si l’on avait supprimé les suceurs.

Le nombre des pieds déformés (35 sur 36 survivants), très consi- 
dérable, est bien encore en rapport avec le haut pourcentage de la 
mortalité ; mais il est évident que cette époque est trop tardive pour 
donner des résultats intéressants pour la culture, puisque la récolte 
de gi aines mures sur les panicules anormales est presque impossible.

20. — Expér ience s de  1904 et  1905.

Afin de donner une solution plus complète à cette question très 
importante de la date convenable pour déterminer la métamorphose 
sexuelle des fleurs mâles suivie de fécondité, j’ai repris ces essais 
en 1904 à Chaville (Seine-et-Oise), et en 1905 à Bourg-la-Reine (Seine), 
sous un climat plus favorable à la maturité du Maïs. Il serait trop long 
de reproduire en détail toutes les mesures faites ; il suffit de donner 
les résultats d’ensemble.

Les graines employées ont été récoltées sur des pieds exempts 
d’anomalies et à une seule tige. J’avais eu soin de faire l’autofécon- 
dation pour éviter l’influence du pollen de plantes anormales, car 
les porte-graines ont été choisis parmi les plantes témoins de la 
parcelle VI des cultures de 1903. La seule mutilation employée fut 
la section transversale de la tige, qui, dans les expériences précé-
dentes, avait été la plus féconde en déformations de la grappe 
terminale. Les lignes 1 et 8, limites des parcelles, ont été laissées 
intactes ainsi que la ligne 7 conservée comme témoin. Chaque ligne 
comprenait 25 plantes dont il faut éliminer les plantes repiquées 
ou mutilées par accident. Les études de contrôle ont été faites dans 
les deux cas à la fin du mois d’octobre :
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TABLEAU XVI.

EXPÉRIENCES FAITES en  1904 a CHAVILLE (Seine-et-Oise).

Sec ti on

tra nsve rsal e  
de la tige faite le

Nomrre
Nombre  de  reje ts

de
plantes

Morte s nor-
maux

type A type B type C 3
avorté

1er juillet........... 19 2 31 4 5 3 3
18 juillet........... 21 5 13 '7 3 2 3
2 août............... 20 9 4 2 8 5 1

17 août............. 21 14 0 0 13 9 0

19 septembre... 20 17 0 0 6 4 0

Plantes témoins. 22 0 1 0 0 2 1

TABLEAU XVII.

EXPÉRIENCES FAITES EN 1905 A BOURG-LA-REINE (Seine).

Nombre
Sect ion

IN UMtiKE

de Mort es
TRANSVERSALE

de la tige faite le
plantes

24 juin.............. 23 2

12 juillet........... 21 3
29 juillet........... 22 8

12 août............. 23 12

27 septembre... 22 18
Plantes témoins. 20 0

Nombre  de  rejets

nor-
maux type A type B type C <5

avorté

19 7 6 4 2

14 13 11 5 4
3 7 13 9 G
0 1 io 8 1

in 0 4 7 0

2 0 3 2 0

21. — Interprétatio n des  résult ats .

Exception faite des pieds témoins, dont la tenue a été indiquée pour 
donner une idée exacte des erreurs produites par l’irrégularité du

(!) Suceur développé avant la section.
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développement due aux plantes mêmes, on voit immédiatement que 
plus le traumatisme est fait tardivement, plus il entraîne une morta-
lité élevée et plus le nombre des rejets anormaux est considérable.

Les sections faites le 17 août et le 19 septembre 1904, le 
27 septembre 1905 entraînent la mort d’un grand nombre de plantes 
et les rejets des survivantes sont tous déformés. Par contre le déve-
loppement des rejets, rapide peu de temps après la section, se 
ralentit bientôt, et il est impossible de récolter sur eux des graines 
bien mûres.

Dans cette série, seules quelques inflorescences ont pu être con-
servées pour l’essai de germination. Les autres, succulentes encore, 
se sont décomposées ; leur taille petite permet de les ranger dans la 
catégorie des bourgeons accessoires dont les polygones de variation 
de taille ont décelé la présence. On peut donc les éliminer et ne 
conserver que les rejets dont les grappes ont mûri au moins quelques 
graines :

TABLEAU XVTU.

INFLUENCE DE L’ÉPOQUE DE LA SECTION TRANSVERSALE

sur  l ’intens ité  de  l ’anomali e  des  panicule s .

Nombre
Rejet s a  gra ppe  mûre

Sect ion  faite le

de plantes 
vivantes normale type A type B type C

1er juillet 1904...... 17 SI 4 2 0

18 juillet 1904...... 16 13 *7 2 1

2 août 1904........... 11 4 2 6 3
17 août 1904......... 7 0 0 *7 4

24 juin 1905.......... 21 19 7 3 2

12 juillet 1905 ...... 18 14 13 5 1

29 juillet 1905...... 14 3 7 9 5
12 août 1905......... 11 0 1 3 5

Les résultats sont très différents de ceux qui figurent dans les 
tableaux XVI et XVII; ils sont aussi plus précis. Exiger des rejets 
qu’ils donnent des graines mûres pour les faire entrer en ligne de 
compte, c’est limiter l’examen à ceux qui se sont développés de très 
bonne heure et immédiatement après la section ; c’est par conséquent 
limiter l’étude aux phénomènes qui se produisent immédiatement
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après la mutilation et laisser de côté la gemmation accessoire qui 
l’accompagne toujours en troublant la netteté des résultats.

Dans ces conditions, il est facile d’énoncer les lois qui régissent la 
production des anomalies de la panicule terminale des tiges du 
Maïs.

22. — Conditi ons  déte rmina ntes  de  l ’intens ité  de  

l ’anomali e  de  la  panicul e .

La section transversale de la tige faite au ras du sol détermine la 
mort d’un nombre considérable d’individus. Elle entraîne la pro-
duction de nombreux rejets dont la plupart présentent des cas de 
métamorphose des fleurs mâles en fleurs femelles fertiles.

La métamorphose est plus ou moins accusée. L’époque à laquelle 
est faite la mutilation joue un rôle, plus important peut-être que le 
mode de mutilation employé, pour déterminer avec précision 
l’intensité de l’anomalie. La section transversale des tiges faite de 
bonne heure entraîne surtout la production de panicules normales ; 
faite plus tard, quelques épillets mâles se métamorphosent en 
épillets femelles (type A) ; lorsque le traumatisme a lieu peu de temps 
avant la période de maximum d’allongement, de la tige, bon nombre 
de rejets montrent la métamorphose complète des épillets mâles en 
épillets femelles (type B). Tous la montrent, si la mutilation est faite 
pendant ou après la floraison, et même, dans ce dernier cas, la 
ramification des inflorescences disparaît à son tour (type C). On passe 
ainsi de la panicule mâle ordinaire à l’épi femelle latéral.
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CHAPITRE VI.

MÉTAMORPHOSE DES ÉPIS LATÉRAUX FEMELLES 
EN INFLORESCENCES MÂLES.

L’examen des deux cas de métamorphose des épis décrits 
précédemment (page 34) montre une relation entre cette anomalie et 
l’allongement du pédoncule que l’on peut provoquer par la torsion 
de la tige. D’autre part, la portion du rachis couverte d’épillets mâles 
est toujours moins épaisse que celle qui porte les épillets femelles et 
la torsion de l’épi permet de déterminer l’amincissement du rachis 
au delà de la zone de torsion. Les lignes D et E des 5 parcelles 
d’expériences de 1903 furent réservées pour des essais de mutilation 
des inflorescences latérales, la ligne D pour l’allongement des 
pédoncules réalisé par la torsion de la tige principale (tableaux 
VIII-X), la ligne E pour la torsion de l’épi lui-même.

23. — Allo ngeme nt  des  pédo ncule s après  la  tors ion  

des  tiges .

Les résultats des expériences faites sur la ligne D des parcelles 
I-IPIII sont exposés aux tableaux VIII, IX et X. La torsion de la 
tige faite le 10 juillet 1903 a eu pour effet d’entrainer, outre le déve-
loppement des rejets, l’allongement des pédoncules et la production 
d’épis de second ordre. Ces deux dernières anomalies ne sont pas 
extrêmement rares dans les champs de grande culture ; elles sont 
toutefois exceptionnelles ; il y a donc un certain intérêt à connaître 
une méthode qui les provoque.

Les pédoncules des épis de Maïs sont d’ordinaire très courts ; l’épi 
supérieur, inséré le plus souvent au troisième nœud compté à partir 
de la panicule, est complètement sessile ; les autres, qui se développent 
à l’aisselle des feuilles immédiatement inférieures, sont plus longs 
de 1 à 3 centimètres et en général ils présentent un nombre plus 
élevé de bractées d’enveloppe. Il importe donc d’examiner ensemble 
les épis de même situation sur la tige que je désigne, en commençant



72

par le haut : Épi d’ordre 1 ou Épi 1, Épi 2, Épi 3.... Le relevé des 
tableaux VIII, IX et X donne, pour la distribution de la longueur 
des pédoncules comptée de 5 en 5 centimètres, les séries de chiffres 
suivantes :

L; BLARINGHEM.

TABLE A ü XIX.

ALLONGEMENT DES PÉDONCULES DES ÉPIS 

APRÈS LA TORSION DE LA TIGE, 

faite le 10 juillet 1903. — Contrôle le 29 septembre.

LONGUEUR
des pédoncules 
en centimètres

Épi 1 Épi 2 Épi 3

5 38 30 6

10 2 12 15
15 5 8 6

20 5 8 4
25 5 3 5
30 2 2 1
35 6 1
40 2

45 1

Contrairement à ce qui se passe lorsque la tige se développe sans 
mutilations, ce sont les épis supérieurs ou épis 1 dont le pédoncule 
s’allonge le plus après la torsion de la tige. Ce résultat peut être 
interprété de la manière suivante. La torsion de la-partie supérieure 
d’une tige a pour effet d’en limiter la croissance et, comme nous 
l’avons vu pour les rejets, de suspendre momentanément l’excitation 
inhibitoire que le bourgeon terminal transmet aux autres bourgeons 
de la lige. Tous les bourgeons ne profitent pas de la même façon de la 
faculté de s’allonger rapidement. L’épi d’ordre 1 voisin du bourgeon 
terminal est celui qui souffre le plus de la présence de ce dernier et 
qui est favorisé au maximum par son arrêt de croissance momentané.

24. — Ramific ation  des  épis .

Les épis 1 qui ont les pédoncules les plus allongés donnent aussi 
naissance aux nombres les plus élevés d’épis secondaires, développés
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à l’aisselle de leurs feuilles bractées, comme le montre le relevé des 
chiffres inscrits aux mêmes tableaux VIII, IX et X :

Épis  sec onda ires  au  nom bre  de

Ramif icat ion  —............ .. ...—---------- Tot al

des 0 1 2 3 4 5
Épis 1.................. 39 5 5 10 6 1 66

Epis 2.................. 40 7 7 9 1 0 64
Épis 3.................. 21 1 6 8 1 0 37

On remarquera la tendance plus accusée des épis d’ordre 3 à 
donner des épis secondaires en nombre élevé. Cela tient sans doute 
au développement tardif de ces épis d’ordre 3 qui ne mûrissent 
jamais. Les nuits froides et brumeuses de l’automne entraînent un 
ralentissement de croissance qui provoque leur ramification aux 
dépens de leur maturation.

La métamorphose des fleurs femelles en fleurs mâles ne s’observe 
que sur les épis terminaux pourvus de pédoncules très allongés et 
d’épis secondaires nombreux. Elle est toujours très réduite, n’affecte 
que quelques épillets et n’est que l’exagération de la tendance latente 
signalée plus haut. Dans les expériences de torsion de la tige princi-
pale je n’ai pu- observer que deux cas, peu nets d’ailleurs, de la 
substitution des épillets mâles aux épillets femelles de l’extrémité 
des épis ; ils ont été fournis par les pieds Ds et DH de la parcelle II 
(tableau IX). La pointe du rachis, amincie sur une longueur de 2 ou 
3 centimètres, portait une vingtaine d’épillets mâles à étamines 
fertiles et sans aucune trace d’ovaire.

25. — Compr essio n de  la  tige  aux  nœuds .

Faite le 14 août, la compression avait pour but de suppléer à la 
torsion de la tige principale rendue impraticable par la taille élevée 
qu’avait le Maïs à cette date. Elle consistait en l’écrasement de la 
tige, de la gaîne et de l’épi déjà visible, à l’aide de pinces dont les 
extrémités étaient munies de bouchons de liège. La base du jeune 
épi était ainsi mutilée sans que la feuille et la portion de tige qui 
l’enveloppaient eussent à souffrir. J’espérais obtenir quelques épis en 
bon état mais modifiés par l’arrêt de croissance momentané que 
devait apporter cette mutilation. Je n’ai pu obtenir aucun cas de 
métamorphose des fleurs femelles en fleurs mâles.
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26. — Torsi on  de  l ’épi  latér al  femelle .

Les lignes E des parcelles I, II et III des cultures de 1903 furent 
réservées pour ces essais faits le 14 août. Leur réalisation est très 
délicate. Il faut tout d’abord dégager la tige et l’épi de la gaine de la 
feuille qui les embrasse ; la tige succulente se rompt avec une 
grande facilité et entraîne la perte d’un nombre considérable des 
plantes en expérience. Souvent le jeune épi se détache avec la tige ; 
lorsqu’il n’a point souffert, son pédoncule s’allonge et les bractées 
espacées se développent en véritables feuilles caulinaires portant à 
leur aisselle des épis secondaires. Aucune métamorphose des fleurs 
femelles en fleurs mâles ne s’est présentée sur les 12 plantes qui ont 
végété de cette façon.

• Lorsqu’il fut possible d’écarter la tige et la gaine de la feuille sans 
entraîner de rupture, je tordis l’épi de 180 degrés afin d’amener la 
première bractée à deux nervures, primitivement accolée à la tige, 
contre la surface interne de la gaine ; je replaçai la tige dans la gaine 
et maintins le tout avec un lien de coton. Malgré ces précautions 
bon nombre de bractées reprirent les jours suivants leur position 
normale et les épis ne montrèrent, à l’étude de contrôle, dans les 
premiers jours d’octobre, aucune modification. Ces difficultés ont 
fortement réduit le nombre des épis ayant subi la torsion. Sur les 82 
plantes en expérience, il en restait 47 seulement n’ayant subi ni 
rupture de tige ni rupture d’épis. On ne trouvait, au moment de la 
récolte, de traces de mutilations que sur 14 épis :

9 épis avaient leurs rangées de graines tordues en spirales très 
serrées les unes contre les autres, et sur ce nombre, 7 portaient huit 
rangées. Ces 7 épis avaient certainement subi la torsion de l’axe car 
je n’ai jamais pu observer une disposition spiralée des rangées sur 
des épis à 8 rangs et non mutilés.

2 épis laissaient des espaces libres très larges entre leurs 4 rangées 
doubles de graines accolées, particularité très rare sur les plantes 
témoins.

Enfin les 3 derniers montraient la métamorphose partielle des 
fleurs femelles en fleurs mâles.

Deux de ces épis étaient analogues à celui déjà décrit comme 
rencontré accidentellement dans les cultures. Ils montraient l’amin-
cissement du rachis dont l’épaisseur passait subitement de 20 à



MUTATION ET TRAUMATISMES. 75

5 millimètres. Seules les fleurs de la base de l’épi m’ont donné des 
graines que j’ai pu récolter mûres. Les épillets mâles, en tout 
comparables à ceux de la panicule, renfermaient des étamines 
fertiles, mais non ouvertes, malgré la sortie de l’axe hors des bractées 
d’enveloppe de l’épi. On n’y trouvait aucune trace d’ovaire.

Le troisième épi, le plus intéressant peut-être, était le moins 
déformé. Les rangées de graines étaient tordues et l’on pouvait 
suivre le sens de la traction, car la torsion était irrégulière. Un peu 
au-dessus du milieu de l’épi, un léger étranglement correspondait à 
l’amincissement du rachis ; au même endroit, deux des rangées 
s’étaient couvertes d’épillets mâles. A une rangée unique de graines 
faisait suite une double rangée d’épillets renfermant chacun deux 
fleurs à trois étamines, sans ovaires. On passait subitement des fleurs 
femelles aux fleurs mâles et aussi des fleurs mâles aux fleurs femelles 
car le rachis reprenait son épaisseur normale à la pointe et se 
couvrait de nouveau de graines fécondées.

Ainsi toutes les mutilations qui déterminent l’amincissement 
précoce des axes ou des rameaux entraînent la métamorphose des 
fleurs femelles en fleurs mâles. On peut en conclure que l’anomalie 
résulte d’une diminution dans la nutrition des jeunes bourgeons 
floraux. Il existe certainement une époque plus favorable que les 
autres pour la provoquer. Au point de vue expérimental il y aurait 
lien de la déterminer avec précision comme on l’a fait pour les 
inflorescences mâles modifiées en grappes à sexes mélangés ou à 
sexes femelles. Les difficultés de l’expérience ne m’ont pas permis de 
faire cet essai. On pourrait l’entreprendre avec d’autres variétés de 
Maïs avec de plus grandes chances de succès.
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CHAPITRE VII.

ACTION DES TRAUMATISMES 
SUR DIVERSES VARIÉTÉS 1)E MAÏS.

27. — Variété s soum ise s a  l ’expérime ntatio n .

Les graines ont été achetées, ou reçues d’amis qui connaissaient 
mon désir de cultiver diverses variétés de Maïs. Les lots homogènes 
et suffisamment abondants pour en permettre la culture immédiate 
sur une assez grande échelle sont désignés ici sous leurs noms de 
catalogue ou d’origine. Ce sont :

1. Maïs cinquantino, Vilmo rin .
2. Maïs blanc des Landes, Vilmo rin .
3. Maïs sucré ridé nain hâtif, Vilmo rin .
4. Maïs sucré ridé, tardif, Vilmo rin .
5. Maïs dent de cheval, Vil mori n .
6. Maïs Cusco blanc et rouge, Vilmo rin .
7. Maïs panaché, Vilm ori n  (joponica foliis variegatis).
8. Maïs d’Algérie (M. Launay ).

9. Maïs d’Afrique (M. Chevali er . Mission au Lac Tchad, 1903).
10. Maïs de Chine (M. Rouaud . Muséum, Paris).

D’autre part j’ai pu me procurer, grâce à la bienveillance de 
M. J. Cost antin , professeur de Culture au Muséum d’Histoire natu-
relle, les nombreuses variétés envoyées par les jardins botaniques 
d’Europe. Mais, il faut remarquer que les lots où l’hybridation était 
manifeste formaient la grande majorité ; j’ai dû me résigner à n’en 
cultiver qu’un petit nombre, purs en apparence. Quant aux autres, il 
a fallu d’abord les purifier et les récolter après autofécondation. Ces 
essais, commencés en 1904, n’étaient pas complètement terminés en 
1906 ; il m’est naturellement impossible d’en parler ici. J’ai obtenu, 
d’autre part, des plantes désignées sous un nom différant totalement 
des diagnoses connues ; quelques-unes d’entre elles sont intéressantes 
par leur pureté et la netteté de leurs caractères, mais leur description
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et par conséquent la justesse de leur désignation n’a pas été vérifiée. 
Parce qu’ils présentent quelque intérêt, je donnerai rapidement 
quelques résultats des essais faits sur ces plantes. Pour ne rien 
préjuger je les désignerai sous les noms qu’elles portent dans les 
catalogues d’échange des Jardins Botaniques en indiquant le lieu 
d’origine et la date de l’envoi :

11. Zea Mays var. alba, Varsovie , 1904.
12. — americana, Varsovie , 1904.
13. — caesia, Varsovie , 1904.
14. — coerulea, Messine , 1905.
15. — chrysocarpa, Varsovie , 1904.
16. — cryptosperma, Varsovie , 1904.
17. — Curagua, Cambr idge , 1905.
18. — foveolata, Rome , 1905.
19. — gracilis, Varsovie , 1904.
20. — gracülima zebrina, Rome , 1905.
21. — graeca, Varso vie , 1904.
22. — hanguanensis, Varsovi e , 1904.
23. — hirta, Varsovie , 1904.
24. — japonica, Varsovie , 1904.
25. — japonica quadricolor, Varsovie , 1904.
26. — lutea, Varsovie , 1904.
27. —• maratten, Leid e , 1905.
28. — minima, Messine , 1905.
29. — minima translucens, Varsovie , 1904.
30. — minor, Varsovie , 1904.
31. — nanorottola, Vars ovie , 1904.
32. — nigra, Koenisber g , 1905.
33. — novœboracencis, Rome , 1905,
34. — odontosperma, Varsovi e , 1904.
35. — odontosperma alba, Vars ovie , 1904.
36. — odontosperma lilacina, Mess ine , 1905.
37. —■ oryzaeformis, Koeni sber g , 1904.
38. — or yzae for mis, quadricolor, Rome , 1905.
39. — oryzoïdes, Varso vie , 1904.
40. — oryzoïdes rubra, Varsovie , 1904.
41. — Perle, Muséum  Paris , 1904.
42. — polychroïs, Varsovie , 1904.



78 L. BLARINGHEM.

43. Zea Mays var. racemosa, Varsovi e , 1904.
44. — Reuteri, Vars ovi e , 1904.
45. — rossica, Varso vi e , 1904.
46. -—- rostrata odontosperma, Varsov ie , 1904.
47. ' — rubra, Musé um , Paris , 1904.
48. — rubra dulcis, Rome , 1905.
49. ■ — saccharata lilacino, Rome , 1905.
50. — saccharata rubra, Varso vi e , 1904.
51. — translucens crispa, Budap esth , 1905.
52. — tricolor, B ale , 1905.
53. - tunicata blanc et rouge, Muséum ,Pari s , 1904
54. — van Rels, Varsov ie , 1904.
55. —- vulgata var. ambra, Wagen in gen , 1905.
56. — vulgaris var. nova, Strasbo urg , 1905.
57. 1-- violacea, Dublan y , 1905.
58. — ccanthornis, Ronis berg , 1905.

<28. — Métam orphos e des  pan igu les  term ina les .

Les essais dont il est question ici ont été faits sur 30 plantes formant 
des lots homogènes et provenant toutes les fois qu'il a été possible d’un 
même épi. Les lots de 1905 dérivent en partie de plantes autofécondées 
en 1904 sur lesquelles on n’a pu observer les caractères de disjonction 
des hybrides si nets dans le Maïs. J’y joins les cultures de 1904 et 1905 
faites avec des lots de semence dont la pureté a pu être contrôlée à 
la récolte. Sur les 30 plantes, 10 ont été conservées comme témoins, 
10 ont subi la section transversale de la tige à la base dans le cours 
du mois de juillet, et, les autres ont été mutilées de différentes façons 
pour provoquer la déformation des inflorescences latérales.

Les résultats de ces essais montrent que les variations provoquées 
par les mutilations sont régies, non pas surtout par les caractères 
essentiels qui distinguent les variétés, mais bien plus par leur mode 
de végétation.

En règle générale, les anomalies de la panicule terminale sont 
rares ou totalement absentes dans les parcelles plantées en variétés 
très tardives, par contre les anomalies des inflorescences latérales y 
sont nombreuses. Le contraire a lieu pour toutes les variétés précoces. 
Toutefois certaines variétés très précoces présentent à la fois de 
nombreuses métamorphoses des fleurs de la panicule et des épis.



MUTATION ET TRAUMATISMES. 79

Malgré les essais répétés durant deux années, un certain nombre 
de variétés n’ont pas montré de métamorphose sexuelle des fleurs. 
Ce sont, pour la plupart, des variétés très tardives dont il est 
impossible sous le climat de Paris de récolter des graines mûres ; 
on ne peut même que rarement assister à l’épanouissement de la 
panicule. Le Maïs dent de cheval, les variétés blanches et rouges du 
Maïs Cusco, les formes très spéciales et regardées par divers auteurs 
comme des espèces linnéennes véritables Zea Curagua Molin a , Zea 
graeca Bonafo us , Zea hirta Bonafous  rentrent dans cette catégorie. 
J’ai d’ailleurs quelques doutes sur la véritable diagnose des deux 
dernières formes car les exemplaires que j’ai eus en culture ne 
répondaient pas aux caractères donnés par Bonafo us  dans son 
Histoire naturelle du Maïs. De même, le Zea Mays japonica 
quadricolor et la forme tricolor de Bâle, qui en est très voisine, 
n’ont pas mûri leurs graines et leurs panicules ont pu à peine s’étaler 
avant l’arrivée des premiers froids.

29. — Tendance s vari able s des  diff érentes  variétés .

Tout d’abord viennent les variétés qui ont montré dans mes cultures, 
aussi bien sur les plantes témoins que sur les plantes mutilées, la 
métamorphose partielle de la panicule mâle en une inflorescence 
femelle. Les variétés gracilis, maratten, nanorottola, oryzoïdes, 
racemosa sont des formes peu vigoureuses, souvent très précoces 
qui présentent à un haut degré ce caractère. Il est probable que les 
graines que j’ai reçues provenaient déjà d’individus anormaux, 
reconnus ou non dans les Jardins botaniques qui en ont fait l’envoi. 
Je crois plutôt que ces caractères aberrants sont intimement liés à la 
particularité qui a permis de spécifier ces formes. Elles ont toujours 
un grain de petite taille, et les individus qui en dérivent sont des 
plantes naines. D’autre part, ces variétés sont très précoces ; nous 
verrons plus loin que la culture de plantes anormales de variétés 
tardives a conduit à l’obtention d’espèces naines et précoces. Il sera 
sans doute impossible de reconstituer l’histoire de ces formes ; 
toutefois les indications relatives à l’origine de la variété Maïs sucré 
ridé nain hâtif de Vilm orin  pourraient infirmer ou confirmer cette 
hypothèse, car elle présente aussi à un haut degré la propriété de 
donner des anomalies sans mutilations. Toutefois, même dans ces 
variétés, les traumatismes jouent encore un rôle. Le pourcentage
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des pieds anormaux en moyenne de 20 à 60 °/0 parmi les témoins 
oscille entre 80 et 100 % pour les plantes mutilées.

Toutes les autres variétés se comportent comme la forme de Mais 
de Pensylvanie qui a servi pour mes expériences de 1903. Les 
plantes non mutilées se développent normalement, avec séparation 
des sexes ; la mutilation donne des plantes anormales en quantité 
plus ou moins considérable ; pour bon nombre d’entre elles, le 
pourcentage des pieds déformés est moins élevé que dans le Maïs 
de Pensylvanie ainsi que le montre le tableau suivant :

TABLEAU XX.

SECTION TRANSVERSALE DE LA TIGE 

faite en juillet 1904 et 190h.

Zea Mays var.
Pie d s

MUTILÉS
Mo r t s Dé f o r mé s

alba.................................... 12 5 4
americana......................... 18 9 2
caesia.................................. 13 4 5
chrysocarpa...................... 17 3 9
coerulea.............................. 8 4 3
cryptosperma.................... 12 2 9
gracillinia zebrina........... 10 3 2
hang-uanensis.................... 17 5 8
japonica.............................. 14 2 5
lutea.................................... 11 3 1
minima translucens........ 16 2 7
minor.................................. 13 4 9
novaeboracensis................ 6 2 1
nigra.................................. 4 1 1
odontosperma.................... 17 3 8
Perle.................................... 18 2 1
polychroïs.......................... 12 3 5
Reuteri............................... 19 2 7
rossica................................ 13 5 3
7'ubra.................................. 15 * 4 6
tunicata.............................. 16 1 9
xanthornis......................... 10 2 1
van Rels.............................. 12 3 3
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Les différences de détails tiennent certainement à la difficulté que 
présente la reconnaissance exacte du mode de végétation particulier 
à chacune de ces variétés. Certaines ont une rapidité de croissance 
surprenante qui m’a empêché de faire la mutilation à une époque 
convenable ; d autres ont un développement lent et il eût été préfé-
rable de faire, pour ces dernières, la section des tiges à la fin et non 
au début du mois de juillet. Il ne faut donc pas attribuer une trop 
grande valeur aux chiffres donnés dans le tableau précédent, mais les 
regarder comme le minimum de ce que peut fournir la méthode 
appliquée en temps opportun.

La section transversale faite à la base des tiges des variétés de 
Maïs homogènes, cultivées en 1904 en parcelles de 50 plantes, a donné 
des résultats analogues. Les formes Maïs cinquantino, blanc des 
Landes, Maïs d Afrique, de précocité comparable, donnent des ano-
malies de lapanicule mâle en très grand nombre. Le Maïs de Chine 
et le Maïs panaché n’ont pas mûri leurs graines et par suite n’ont 
pu être cultivés qu’en 1904. Ils donnent peu d’anomalies véritables, 
par suite de leur végétation lente, mais, spontanément, beaucoup de 
suceurs se développent à la base des tiges, tous terminés par une 
grappe florale femelle du type C. Les stigmates font à peine saillie 
hors des feuilles, au mois d’octobre. Cette particularité s’applique à 
toutes les formes à feuillage panaché de blanc, de rouge ou de jaune, 
dont j ai fait 1 essai pendant plusieurs années. La panachure est plus 
accusée sur les rejets que sur la tige principale, et très souvent les 
rejets tardifs sont complètement dépourvus de chlorophylle, d’où 
leur croissance très lente.

l a variété de Maïs sucré ridé tardif de Vilmori n , comme les 
variétés oryzoïdes et oryzaeformis, présente souvent, après la 
section transversale des tiges, des inflorescences latérales fasciées. 
Leur culture a montré l’hérédité partielle de l’anomalie. Des carac-
tères plus aberrants encore, apparus sur les épis des rejets déformés
du Zea May s tunicata, ont été décrits ailleurs (p. 122 et Blarin gh em  

1904 c, 1904 d).

30. Métamorp ho se  des  épis  latér aux .

Elle a été observée, à la fois sur les plantes témoins et sur les 
plantes mutilées, pour un certain nombre de variétés très précoces

6
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telles que Zea Mays maratten, nanorottola, gracilis et les variétés 
à graines rouges et blanches de Zea Mays oryzoïdes.

J’ai déjà signalé la tendance très accusée de ces derniers à donner 
des épis latéraux à pointe aplatie en lourche à deux ou plusieurs 
branches. Ce caractère est partiellement héréditaire. Dans les lots de 
contrôle cultivés en 1905 et en 1906, j'ai obtenu des épis dont la 
dissociation était encore plus accusée et accompagnée de la méta-
morphose partielle des épillets femelles en épillets mâles.

Certaines variétés n’ont montré l’anomalie qu’après la torsion 
de l’épi. Celles qui l’ont présentée avec le maximum de netteté sont 
les formes chrysocarpa, japonica, Perle, Reuteri, van Rels, 
xanthornis. Le Maïs du centre de l Afrique, dont un épi m a été 
remis par M. Cheval ie r  au retour de son expédition au lac Tchad, 
donne aussi la métamorphose fréquente des épillets femelles en 
épillets mâles. Peut-être retrouve-t-on dans cette forme la variété 
de Maïs du Sénégal que signale Belhomm e  (1862) ? La métamorphose 
partielle des épillets femelles en epillets mâles, reconnue sur tous 
les épis, l’a fait signaler sous le nom de Zea androgyna.

Enfin, le Maïs d'Algérie, qui malheureusement mûrit mal ses 
graines dans les environs de Paris, donne les meilleurs résultats. 
En 1904, j’ai soumis à la torsion 20 épis d’ordre 1 de cette variété ; 
11 m’ont fourni la transformation partielle des épillets femelles 
en épillets mâles. Les épis, repris en 1905, ont donné des résultats 
analogues. Enfin les graines récoltées sur les épis métamorphosés 
partiellement donnent des plantes qui montrent l’hérédité partielle 
du caractère.

Cette variété serait à mon avis la plus appropriée à l’étude expéri-
mentale complète de la métamorphose des épis latéraux en panicules 
terminales. La recherche de la mutilation la plus convenable, puis 
la détermination de l’époque favorable pour la réussite complète, 
pourraient être entrepris avec cette variété sous un climat où elle 
mûrit facilement ses graines. Il ne faut pas y songer dans nos 
régions où très souvent la fécondation est à peine faite au début du
mois d’octobre.



MUTATION ET TRAUMATISMES. 83

CONCLUSION DE LA PREMIÈRE PARTIE.

Toutes les espèces et variétés de Maïs connues présentent les 
mêmes caractères de végétation. Elles ne renferment que des plantes 
annuelles dont le bourgeon terminal, à croissance lente, se développe 
en panicule abondamment ramifiée dès les premiers mois qui suivent 
la germination. Plus tard, lorsque les racines sont fortes et abondantes 
et que les feuilles se sont étalées, la tige s’allonge rapidement et 
s’épaissit pour renfermer les nombreuses réserves élaborées. C’est 
à cette époque qu apparaissent et se développent les bourgeons 
latéraux uniaxes, épais et courts, que protègent de nombreuses 
bractées. Les inflorescences terminales, formées lentement dans une 
période de disette pour la plante tout entière, ne portent que des 
fleurs mâles ; les inflorescences latérales, nées et développées dans 
dans la période de pléthore, sont couvertes seulement de fleurs 
femelles. La séparation des sexes, due seulement au mode très 
spécial de végétation du Maïs, est si générale qu’elle a été considérée 
avec raison comme le meilleur caractère du genre Zea.

Il est possible de modifier expérimentalement ce caractère et 
d’obtenir, par des mutilations violentes faites aux époques conve-
nables, toutes les formes de grappes florales qui sont des termes de 
transition entre les panicules mâles et les épis femelles du Maïs.

La section transversale, puis la section longitudinale, enfin la 
torsion de la tige principale du Maïs sont des mutilations classées 
dans l’ordre d’importance décroissante. La première donne surtout 
des rejets à inflorescences terminales ramifiées et à sexes mélangés, 
la dernière des inflorescences uniaxes et presque exclusivement 
femelles. Toutefois la seule considération du degré de la mutilation 
laisse de grandes incertitudes pour la détermination de l’intensité de 
l’anomalie.

On peut décomposer l’action du traumatisme en deux parties. Tout 
d’abord la mutilation de la tige détruit l’inhibition que le bourgeon 
terminal transmet aux bourgeons de base, ou bourgeons dormants, 
qui ne pouvaient se développer. La destruction de l’influence inhibi- 
toire du bourgeon terminal est complète lorsqu’on le supprime par
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la section transversale ; elle n’est que partielle ou momentanée 
lorsqu’on effectue la section longitudinale ou la torsion de la tige. 
Il en résulte que les rejets se développent beaucoup plus rapidement 
dans le premier cas que dans le second.

Mais le facteur le plus important de la métamorphose sexuelle 
est la quantité de nourriture fournie subitement aux bourgeons de 
base par la suppression ou l’arrêt momentané de croissance du 
bourgeon terminal. L’appareil radiculaire, non endommagé, est 
utilisé en totalité pour la nutrition et la croissance des rejets dans le 
cas de la section transversale de la tige. L’eau et les sels pris au sol 
servent à la fois à la nutrition de la tige mutilée et des rejets, après la 
section longitudinale et la torsion, puisque la tige mutilée continue 
à croître. La section transversale de la tige du Maïs donne donc les 
plus beaux exemples de métamorphose sexuelle de la grappe 
terminale des rejets.

Puisque la nutrition des grappes est le facteur qui détermine 
l’évolution sexuelle des fleurs, il est bien évident que l’époque à 
laquelle est faite la mutilation joue un rôle important pour la déter-
mination des anomalies. Les rejets, dont la sortie est provoquée de 
bonne heure, avant que les racines aient atteint leur croissance 
complète, évolueront comme les bourgeons terminaux du Maïs; ceux 
qu’on fera développer plus tard auront avec les épis femelles des 
analogies d’autant plus grandes que la plante sera plus forte à l’époque 
de la mutilation. Si l’on réussit à bien connaître le mode de végéta-
tion des nombreuses variétés de Maïs en expérience, il est possible 
pour chacune d’elles de déterminer, par un choix convenable de la 
date du traumatisme, la nature et le degré de la déformation des 
grappes florales terminant les rejets dont on provoque le déve-
loppement.

Les rejets ne portent pas seulement des fleurs, ils présentent des 
feuilles, des bractées dont la situation et la forme dépendent beaucoup 
des conditions de croissance. Aussi faut-il nous attendre à rencontrer, 
avec les anomalies de grappes florales, de nombreuses déviations aux 
caractères de tiges, de feuilles et de fleurs du Maïs.

D’autre part, les circonstances particulières qui rendent le Maïs 
très approprié aux recherches de Tératologie expérimentale, 
dépendent non pas uniquement des caractères spéciaux à ce genre, 
mais surtout des modes de croissance et de nutrition des bourgeons. 
Il est naturel de penser que les méthodes qui ont donné des résultats
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pour le Maïs pourront être appliquées avec succès à d’autres 
végétaux.

Dans la seconde partie de ce mémoire, je vais essayer de montrer 
la généralité des lois établies ici pour le cas particulier de la 
production expérimentale des inflorescences anormales du Maïs.





DEUXIÈME PARTIE.

ANOMALIES PROVOQUÉES 
PAR DES MUTILATIONS.

« Les botanistes philosophes, dit Moqui n  Tandon , considèrent le 
végétal comme un être collectif, comme un agrégat d’individus ». 
En groupant les résultats établis par Gœthe  (1790) dans sa Théorie 
de la Métamorphose, puis par Gaudic haud  (1835), auteur de la 
Théorie des Phytons, et, tout récemment, par G. Bonni er  (1900), 
conduit par des études anatomiques à « considérer la tige comme 
l’ensemble des prolongements des bases des feuilles », il faut 
admettre que les individus élémentaires qui composent le végétal 
sont des feuilles ou des organes analogues aux feuilles.

Les différents organes d’un individu présentent entre eux, à une 
époque quelconque de la vie, des rapports de taille, de vigueur et de 
dimensions désignés depuis longtemps par Geoffroy  St -Hilai re  et 
Cüvier  sous le nom de loi de Corrélation des Organes. Ces 
auteurs ont mis ainsi en évidence les rapports des parties d’un même 
être : à une tige forte et élevée correspondent des racines abon-
dantes, des rameaux vigoureux, des feuilles, des fleurs et des fruits 
nombreux.

L’effet des mutilations violentes est de détruire l’équilibre des 
organes. La section transversale des tiges, faite au ras du sol, 
supprime toutes les parties aériennes de l’individu sans porter 
dommage aux racines. Il en résulte ou la mort de l’individu, ou le 
développement rapide et inattendu de bourgeons adventifs dont 
l’évolution diffère de celle des bourgeons ordinaires. Le déséquilibre 
se traduit par des variations importantes dans la forme et les 
fonctions des organes. Il affecte toutes les parties des plantes 
mutilées, les axes comme les feuilles, les fleurs et les fruits.

Mes expériences ont porté exclusivement sur les parties aériennes 
des plantes ; j’en expose les résultats en décrivant successivement 
les anomalies des tiges, des feuilles, puis des inflorescences et des 
fleurs. Mais il importe de bien connaître les théories rappelées 
brièvement ci-dessus, pour suivre l’enchaînement des faits qui 
mettent en relief le mécanisme de Vhérédité des anomalies.
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CHAPITRE VIII.

ANOMALIES DES TIGES. — FASCIES ET TORSIONS.

34. — Anoma lies  des  tige s  provoqu ées  par  des  trauma -

tism es  : FASCIES, TORSIONS, FEUILLES EPARSES, BROUSSINS, LOUPES.

Le premier essai précis de Tératologie expérimentale date d’un 
demi-siècle. J. Sachs  (1856) a déterminé la fascie des rameaux nés à 
l’aisselle des cotylédons de Phaseolus multiflorus par la section de 
la jeune tige principale. K. Goebel , dans son livre remarquable : 
Organographie der Pflanzen (1898, page 164) a montré l’importance 
de cette belle expérience et a conclu : « La suppression du bourgeon 
terminal d’une plante a pour effet de provoquer des fasciations par 
ce fait que la sève est amenée rapidement et avec une plus grande 
intensité à un bourgeon latéral qui auparavant n’en recevait qu’une 
faible partie ». Il est curieux qu’après cette interprétation, reprise 
récemment par Klebs , on n’ait point cherché à produire artifi-
ciellement des fasciations puisque leur importance au point de vue 
de l’étude morphologique des végétaux ne fait aucun doute. Les 
expériences de Géneau  de  Lamarli ère  (1901) qui réussit à déterminer 
la fascie des rameaux de second ordre d’une Composée, Barkhausia 
taraxacifolia, sur un seul individu mutilé à deux reprises différentes, 
restent un cas isolé. On ne peut attribuer la valeur d’expériences à 
des observations accidentelles de fascies accompagnées de la 
description de circonstances particulières qui laissent supposer que 
les traumatismes jouent un rôle plus ou moins important dans leur 
déterminisme [(Hinck s (1853), W. Russe l  (1894), Maste rs  (1902), 
De Vries  (1903), Klei n  (1891), Gow ert s (1893), Souny  (1905), 
Muth  (1906)] (*).

(1) Tout récemment, LOPRIORE (1903-04) et CONIGLIO (1903) ont mis en évidence 
des phénomènes analogues à la suite d’observations faites en étudiant la régénération 
des racines de jeunes plantules cultivées sur des solutions salines. La production 
artificielle de racines fasciées après la suppression de la racine principale montre la 
généralité de la loi que je vais m’efforcer d’établir pour les organes aériens.
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La variation de la disposition des feuilles sur les rameaux à la 
suite de la section des tiges a été entrevue pour le Noisetier (Corylus 
Avellana) par Kny  (1898) sur les conseils de qui cette étude a été 
reprise par A. Weis se  (1899 et 1904). Les travaux de ces auteurs ont 
montré la production de feuilles éparses à la suite de la section 
des tiges sur le Populas tremula, Corylus Avellana, Tilia 
platyphyllos, Syringa vulgaris, Fraxinus excelsior, Aesculus 
Hippocastanum. Des observations antérieures de Yiaud  Grand - 

Marais  (1860) sont relatives à des phénomènes analogues produits 
par la taille répétée du Carpinus Betulus.

Dans la littérature, on trouve peu d’exemples de tiges tordues 
provoquées par des mutilations seules. La torsion, observée après la 
section des tiges, a été signalée par Hugo  de  Vrie s  sur les individus 
ataviques de la race Dipsacus silvestris var. torsus (1889) qu’il a 
isolée. On pourrait y voir comme l’auteur la réapparition d’un 
caractère conservé à l’état latent, mais, dans des expériences faites 
sur une population normale de Dipsacus silvestris, j’ai réussi à 
faire apparaître la torsion des rameaux ou des rejets après la section 
partielle ou complète des tiges (1905 a).

Le développement des broussins et des loupes sur les troncs 
mutilés et les souches des Chênes, Tilleuls, Hêtres, Charmes, Saules, 
etc. est aussi très connu. Il est possible qu’en certains cas des 
maladies parasitaires provoquent ces déformations, mais, le plus 
souvent, elles sont la conséquence de mutilations purement acciden-
telles comme l’admettent Trêcul  (1853), Frank  (1880), Harti g  

(1889), Sorauer  (1886) et Tine s Tames  (1904), qui se sont occupés 
spécialement de ces anomalies végétales. Citons enfin la curieuse 
observation de Klei n  (1891) qui a reconnu, dans la mutilation, la 
cause de l’origine d’une variété à rameaux pleureurs d'Eleagnus.

32. — Obse rvati ons  perso nnelles  et  Expériences .

Après avoir établi le rôle des traumatismes dans la production 
des anomalies de la panicule du Maïs, j’ai cherché à suivre les 
mêmes effets sur les arbres et arbustes des forêts, des pépinières 
ou des haies soumis à une taille récente ou à la coupe.

Il est peu de végétaux ligneux qui ne montrent point de déviations 
considérables aux caractères normaux à la suite de mutilations 
violentes. Le Chêne est le seul arbre commun de nos bois qui n’ait



90 L. BLARINGHEM.

point fourni de matériel important pour la démonstration de la loi 
présentée par les autres végétaux, et, cette exception tient sans doute 
à sa croissance relativement lente, ou encore, à la difficulté que l’on 
rencontre à observer des rejets de cet arbre qui ne soient point 
attaqués par des insectes. J’ai rejeté toutes les anomalies qui 
pouvaient être considérées comme des exemples de Cécidies, et je 
me propose d’en reprendre l’étude ultérieurement, pour établir la 
part de la déviation qui doit être attribuée soit au parasite, 
soit à la mutilation ; il en est de même des variations dues à la 
greffe.

La variation est rarement limitée à la seule modification de la 
divergence foliaire. Les Conifères ne m’ont pas montré de fascies à 
la suite de la section, mais il est fréquent de trouver des ramilles de 
Pinus silvestris et de Pinus maritima portant 3, 4 et 5 aiguilles 
alors qu’elles sont d’ordinaire groupées par 2.

Les arbres et arbustes à feuilles opposées montrent souvent des 
rejets à feuilles éparses (*) (Syringa vulgaris, Fraccinus excelsior, 
Ligustrum vulgare, Cornus sanguinea, Evonymus europaeus et 
japonicus, etc...) mais ils offrent aussi bon nombre de pousses à 
feuilles ternées [Syringa vulgaris, Fraxinus excelsior, Acer 
pseudo-Platanus, Ligustrum vulgare. Cornus sanguinea, Vibur- 
num Opulus, Sambucus nigra, etc...) ou encore rapprochées au 
point de former des verticilles de 4, 5 et 6 feuilles. Ils donnent alors 
des torsions ou des fascies locales.

Les végétaux à feuilles alternes montrent aussi, après des mutila-
tions violentes, tous les termes de disposition irrégulière des feuilles. 
Les exemples les plus fréquents sont trouvés sur le Tilia silvestris, 
Ulmus campestris, Populus alba, Carpinus Betulus, Betula alba, 
Corylus Avellana, Castanea vulgaris, Robinia Pseudacacia, de 
nombreuses espèces de Salix, diverses variétés à'Hibiscus, etc...

Pour toutes ces formes, sauf pour le Chêne et les Conifères, j’ai 
trouvé, dans les mêmes conditions et en proportions plus ou moins 
considérables, des rejets fasciés ou tordus. Les fascies sont de 
beaucoup les anomalies les plus fréquentes dans les Evonymus, 
Fraxinus, Acer, Populus, Robinia, Hibiscus... Elles sont associées

(1) A. P. de  Can do lle  réserve le nom de feuilles eparses pour les cas accidentels où la 
symétrie de disposition n’est plus visible. Les exemples qu’il en donne sont relatif à 
des tiges fasciées [Org anographie ve'ge'tale, tome I, p. 328).
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aux torsions sur les rejets de Fraxinus, Tilia, Salix, Corylus, 
Viburnum, Sambucus.

Dans mes expériences sur des végétaux herbacés annuels ou vivaces, 
appartenant aux familles les plus différentes, j’ai pu obtenir aussi de 
nombreux exemples de toutes sortes de déformations d’axes. On 
peut reconnaître des espèces donnant, après la mutilation, seulement 
des variations dans la divergence foliaire ; d’autres, des fascies ou 
des torsions ; d’autres enfin, des rameaux pendants ou pleureurs ; il 
est des espèces très stables, analogues au Chêne (1), et d’autres, où les 
monstruosités sont plus fréquentes, comparables au Frêne, au 
Tilleul, à l’Orme.

Les exemples de variation de divergence foliaire, résultant de la 
section partielle ou totale des tiges, sont très visibles sur le Tournesol 
(Helianthus annuus), le Lin (Linum usitatissimum), le Sarrasin 
(.Fagopyrum esculentum), la Moutardelle (Sinapis alba). Toutes ces 
plantes m’ont donné de nombreuses variations, avec entrenœuds 
courts et allongés, feuilles rapprochées au point de se souder, et, 
comme déformations extrêmes, des fascies plus ou moins déve-
loppées. Ces fascies sont terminales pour le Tournesol et se caracté-
risent par le groupement de plusieurs capitules soudés plus ou moins 
complètement à l’extrémité des tiges. Elles affectent les rejets sur 
toute leur longueur dans le Lin et le Sarrasin. Enfin j’ai réussi, 
après deux sections répétées des tiges, à provoquer la fascie de 
quelques bourgeons de Sinapis alba. Pour cette dernière, les graines 
récoltées en 1905 sur l’une des fascies, ont donné 3 plantes fasciées 
sur 78 développées. Jamais les plantes témoins n’ont présenté cette 
anomalie, qui doit être extrêmement rare, puisqu’elle n’est signalée 
dans l’ouvrage de Penzi g  (.Pflanzen-Teratologie, I, page 263) pour 
aucune des espèces du même genre.

La divergence foliaire modifiée est rare sur les individus de 
Mercurialis annua que j’ai mutilés ; par contre les fascies et les 
torsions proprement dites sont très communes et parfois réunies en 
touffes sur la même plante. Pour cette espèce, l’opération la plus 
féconde en anomalies consiste en la section de la tige principale, avant 
l’apparition des fleurs et au-dessus des rameaux de base, puis en la

(1) Les espèces de Ricin (Ricinus commuais et R. sangidnea) ne m’ont pas fourni de 
fascies malgré mes essais répétés.
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section, faite quinze jours plus tard, des rameaux eux-mêmes. La 
section simultanée de tout l’appareil aérien entraîne d’ordinaire la 
mort de la plante, surtout par un temps sec et chaud.

Les modes particuliers de végétation des plantes bisannuelles 
telle que la Betterave (Beta vulgaris), l’Œnothère (Œnothera 
biennis), la Chicorée (Cichorium Intybus) demanderaient aussi à 
être décrits pour permettre d’indiquer avec précision le moyen 
d’obtenir des tiges fasciées qui naissent avec une grande facilité. 
Enfin la mutilation des plantes vivaces de Heracleum Sphondylium, 
Angelica silvestris, Valeriana dioïca a fourni de fréquentes varia-
tions dans la disposition des feuilles comme aussi de belles fascies 
et des torsions très accusées des tiges.

Les anomalies proprement dites de la tige sont relativement rares 
dans le Maïs ; je crois être le premier à les signaler. Les rejets 
développés après la section, ou les plantes qui dérivent de graines 
récoltées sur ces rejets, présentent parfois plusieurs feuilles réunies 
à un même nœud. Le plus souvent, ces feuilles sont groupées par 
deux ou trois à l’extrémité de la tige, et, si la condensation des organes 
s’accentue, il se forme sous les panicules de véritables touffes de 
feuilles serrées (Pl. III, fig. 31-39).

Si la disposition alterne-distique des feuilles n’est plus conservée, 
on observe la torsion de la tige. Parfois la torsion se remarque sur 
toute la longueur de l’axe, les feuilles insérées obliquement se 
soudent par leurs gaines et leurs limbes, et l’on obtient des tiges 
tordues comparables aux plus belles torsions du Dipsacus silvestris 
var. torsus. Mais cette anomalie entraîne un ralentissement dans la 
croissance de la plante et l’avortement partiel ou complet des graines ; 
il ne m’a pas été possible d’en étudier l’hérédité.

J'ai trouvé aussi dans les cultures d’anomalies du Maïs de Pensyl- 
vanie des pieds dont toutes les feuilles étaient groupées par verti- 
cilles de 3 (d). L’une de ces plantes, dont les graines mûres en 
1904 ont été cultivées en 1905, a donné naissance à une variété 
nouvelle de Maïs, que le port de la tige, arquée durant toute la 
végétation, la chute des feuilles et la courbure de la panicule me font 
désigner sous le nom de Maïs pleureur {Pl. V, fig. 52).

(0 Loe sen er  (1903) en a décrit un exemple.
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33. — Influence  de  l ’Époque  de  la  muti lation .

L’importance de l’Époque de la mutilation pour la détermination 
des anomalies des tiges est considérable. On a vu dans la première 
partie de ce mémoire que la section transversale des tiges de Maïs, 
faite peu de temps après la germination, provoque le développement 
de plusieurs rejets qui tous présentent une panicule terminale à 
rameaux non fasciés. L’évolution des bourgeons adventifs, nés 
dans une période de disette, est identique à celle du bourgeon 
terminal de la tige non mutilée. De même la section de la jeune tige 
principale du Sarrasin ou du Sinapis alba, au stade où 4 et 
5 feuilles seulement sont développées, détermine la formation de 
branches grêles, ou volubiles (Sarrasin), très diftérentes par l’aspect 
et le port des fascies qu’on peut réussir à provoquer sur les mêmes 
plantes par des sections tardives et lorsque la floraison commence. 
L’abondance des anomalies des rejets, en certains points des forêts et 
bois récemment coupés, s’explique aussi par la date de la coupe ; si 
on la fait pendant l’hiver ou tard à l’automne, les rejets qui se déve-
loppent au début du printemps sont presque tous normaux ; au 
contraire la coupe faite en avril détermine la production d’un 
nombre très élevé de monstruosités. J’ai pu m’assurer de la valeur 
de cette loi, soit par le contrôle des indications fournies par les gardes 
forestiers sur la date de la coupe des bois, soit par des tailles de 
haies ou d’arbustes qui ont été faites, sur mes indications, à la fin de 
l’hiver.

D’ailleurs, la méconnaissance de l’Époque de la mutilation favo-
rable pour la détermination des anomalies résulte d’une interprétation 
incomplète des faits tels que Sachs  les a exposés (1856, p. 86). Il 
ajoute, en effet, à la description de la production des fascies de 
Phaseolus multiflorus, que l’époque de la section joue un rôle 
capital. Il faut enlever la tigelle du Haricot au moment où elle est 
encore renfermée entre les cotylédons ; plus tard la même opération 
ne détermine plus de fascies mais bien la formation de rameaux 
vigoureux à feuilles ternées. Enfin, Sachs  n’a jamais observé d’ano-
malies lorsqu’il a enlevé la tige principale au-dessus des feuilles 
primordiales de la jeune plante. Les rameaux qui se développent 
soit à l’aisselle des cotylédons, soit à l’aisselle des feuilles, portent 
des feuilles alternes différant peu, même par la taille, des feuilles 
normales.
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34. — Relati ons  entre  les  feuilles  éparses  et  les

TORSIONS7 ENTRE LES FASGIES ET LES TORSIONS.

On retrouve donc dans les belles expériences de Sachs  tous les 
éléments qui ont permis de provoquer à volonté la formation des 
inflorescences anormales du Maïs ; on peut en déduire aussi une 
interprétation plus générale des fascies et réunir, dans une même 
étude, l’examen des anomalies connues sous le nom de feuilles 
éparses, fasciations et torsions parce qu’elles sont des stades parti-
culiers d’un même phénomène : la modification de la divergence 
normale des feuilles.

Sachs  a constaté que des rameaux fasciés, ou à feuilles ternées, 
ou normaux se développent à l’aisselle des cotylédons, selon l’époque 
plus ou moins précoce de la section de la tige principale. La 
différenciation des rameaux dépend donc, à la fois, de l’état de déve-
loppement des jeunes bourgeons et de l’épuisement plus ou moins 
complet des réserves accumulées dans les cotylédons. Le déséquilibre 
est d’autant plus accusé que les bourgeons sont plus jeunes et leur 
surnutrition accidentelle plus considérable. De même Klei n  (1891) 
insiste sur l’époque particulière de la mutilation qui a donné naissance 
aux déviations multiples qu’il a observées sur diverses plantes et en 
particulier à YEleagnus à port pleureur.

Des nombreuses observations et expériences faites jusqu’ici, il 
résulte d’une manière évidente que les accidents dus à la taille ou à 
la coupe des plantes ligneuses sont multiples et peuvent même 
entraîner la mort des individus qui les subissent lorsqu’on les effectue 
à une période de grande circulation de la sève. Le petit nombre des 
anomalies trouvées dans les pépinières, malgré l’emploi fréquent des 
mutilations en arboriculture, tient à l’application précise de règles 
empiriques établies par la longue pratique des horticulteurs. D’autre 
part, les tailles peuvent être faibles et la surnutrition des bourgeons 
adventifs provoquée brusquement peut être insuffisante pour en 
déterminer la déviation. En particulier le fait que Weis se  (1899) dans 
ses expériences n’a pas trouvé ni signalé de fascies s’explique par 
l’utilisation de sujets très jeunes et peu développés. Seule la diver-
gence foliaire a été modifiée, mais cette anomalie n’est, pour moi, 
qu’un cas particulier de l’état de fasciation.

Mes nombreuses observations sur les vieilles haies, sur les arbres
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et arbustes des jardins, des bois et des forêts soumis à la coupe 
récente m’ont en effet permis de récolter un nombre considérable 
de rejets à divergence foliaire modifiée dont l’ensemble prouve l’ori-
gine commune des tiges à feuilles éparses, des fascies et des torsions 
(1905). Souvent des pousses normales à la base, puis à divergence 
foliaire variable, se terminent par des fascies étalées en balais par 
suite d’une dissociation tardive. Le seul examen de ces rejets, dont 
quelques-uns sont représentés par les figures 20 à 30 (PL II), montre 
bien que,contrairement aux vues de nombreux auteurs [Hin ck s (1853), 
Maste rs  (1869)], la fascie ne résulte pas de la suture de bourgeons 
voisins, mais bien de la dissociation tardive d’un seul bourgeon 
terminal qu’une nutrition exagérée a hypertrophié. Cette dernière 
opinion, soutenue par Moqu in -Tandon  (1841), est justifiée par les 
exemples, et ils se comptent par centaines, que j’ai pu observer sur 
les plantes les plus communes de nos forêts et de nos jardins.

Il n’est pas rare de trouver associées les fascies et les torsions. Je 
ne veux pas seulement parler ici de l’enroulement des crêtes en 
forme de crosse, du à un développement inégal des diverses parties 
de l’axe, mais des torsions véritables affectant parfois une tige entière. 
L’axe fascié, au point où il est le plus étalé, se dissocie en branches 
indépendantes que l’on trouve souvent complètement tordues ou 
spiralées dans le Sambucus nigra, le Viburnum opulus, le Tilia 
silvestris (PI. II, fig. 23). Parfois aussi le rejet, tordu à la base et 
parfaitement rond, se termine au sommet par une crête; ce mode de 
végétation est fréquent sur certains individus d'Œnothera biennis ; 
les multiples transitions observées entre la tige tordue et la fascie 
proprement dite, sont la meilleure preuve de l’identité des deux 
déformations.

35. — Culture  des  anomalies  de  tige s .

Il est possible de prévoir, dès le commencement de la végétation, 
que les pousses dont on a provoqué le développement par la section 
delà tige principale seront anormales. Dès que l’allongemen i des 
rejets permet de voir la situation des bourgeons latéraux, on constate 
que bon nombre d’entre eux ne présentent pas la divergence foliaire 
normale ; si ces rejets sont suffisamment nourris, ils évolueront en 
fascies ou en torsions, bien que l’on ne puisse que rarement déter-
miner laquelle des deux anomalies fera son apparition.
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L’examen de la situation respective des premières feuilles 
des rejets est analogue à la méthode de séparation des plantules 
tricotylées ou hemi-tricotylées qui a permis à Hugo  de  Vrie s de 
reconnaître de bonne heure, dans les semis, les plantes qui donneront 
plus tard les belles tiges tordues du Dipsacus silvestris (1892, 1894) 
ou les fascies du Picris hieracioïdes et du Crépis biennis fasciata 
(1895). Les dispositions relatives des premiers organes trahissent 
l’anomalie visible seulement beaucoup plus tard. La fascie ou la 
torsion existent donc à l’état latent lorsque l'on peut reconnaître, dès 
les débuts de végétation des rejets, le changement de situation des 
bourgeons latéraux ; mais la bonne nutrition est nécessaire pour les 
mettre en évidence.

De même que l’horticulteur, pour obtenir de belles Crêtes de coq, 
fait des semis de Celosia cristata en couches chaudes, sur un sol par-
faitement fumé et abondamment pourvu d’eau, qu’il sarcle et éclaircit 
les plantules au fur et à mesure de leur développement, de même, 
on n’obtiendra de belles fascies sur les souches d’arbres et d’arbustes 
que si, accidentellement ou à dessein, on supprime bon nombre des 
rejets, et si l’on fournit l’eau et les aliments nécessaires à une végé-
tation rapide. On ne peut prétendre que les conditions favorables à 
une nutrition active aient seules contribué à fournir les crêtes fasciées 
de la Célosie ; cette tendance existe déjà dans la graine au moment 
du semis, comme le prouve la présence des embryons tricotylés.

La section des tiges principales développe une tendance à la 
fasciation et aussi à de nombreuses déviations distinctes, même 
opposées en apparence. La mutilation détermine le déséquilibre dans 
la végétation et produit « l’affolement » des bourgeons. Selon qu’ils 
seront plus ou moins bien nourris, ils donneront des rejets fasciés, 
tordus ou grêles, enroulés en tire-bouchon ou même filiformes. Le 
traumatisme violent a seulement pour effet de faire apparaître des 
bourgeons à développement hâtif et irrégulier que les bonnes ou les 
mauvaises conditions de nutrition font évoluer en fascies ou en 
ramilles.

36. — Exemples  de  plantes  fasci ées  qui  perde nt  ce

CARACTÈRE APRÈS LA MUTILATION.

Si l’on peut considérer comme établi que les sections de tiges, 
faites à une époque appropriée, déterminent les monstruosités de
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croissance connues sous le nom de fascies et de torsion, il est 
important d’opposer à ces phénomènes de sûrnutrition des bourgeons, 
des exemples de perte de 1 état do fasciation, acquis depuis long-
temps, à la suite de mutilations qui ont eu pour effet de réduire 
brusquement l’élaboration normale des aliments. Giard  en a décrit 
un exemple très démonstratif en 1886. D’après de nombreux 
documents empruntés à la littérature horticole, il faut admettre 
que l’arbuste ornemental Biota orientais est une forme fasciée et 
plus ou moins stable par voie de semis du Retinospora clubia. Or 
Giard  a observé, en 1878, un magnifique Biota orientalis d’une 
vingtaine d’années, dont toutes les feuilles furent mangées par des 
insectes. « Bientôt, dit-il, de nouvelles pousses se produisirent, mais, 
à mon grand étonnement, 1 aspect de l’arbre était complètement 
changé. Au lieu de ramilles aplaties, couvertes de feuilles squami- 
formes imbriquées, 1 arbre présentait des rameaux cylindriques, 
garnis de feuilles en aiguilles rappelant le faciès du Genévrier. En 
un mot le Biota était devenu un Retinospora ».

Cette variation est, par tous ses caractères, analogue à celle que 
provoque, chez le Maïs, la torsion des tiges principales. Les inflores-
cences latérales femelles du Maïs, qui ont tous les caractères d’in-
florescences latérales fasciées d'Euchlaena mexicana, se ramifient 
et donnent des épis multiples charges de quatre rangées de graines, 
variation qui peut être partiellement fixée. Il en résulte un retour 
^Ij^ta^rimitifAl^ertainemen^dans Je cas du Maïs, à une msuin- 
sance ou un ralentissemeut de nutrition, car la sève brute fournie 
par la touffe des racines est répartie, après la torsion de la tige 
principale, entre les rejets développés à la suite de la mutilation 
et la tige principale elle-même.

On désigne sous le nom d’Atavisme la réapparition accidentelle 
d un état ancestral de 1 espèce. Ce mot n’est pas une explication. Il 
est très intéressant de constater, et Krasa n (1890) l’a établi en 
particulier pour les variations des feuilles, que les mutilations, qui 
déterminent un affaiblissement de l’individu, constituent un moyen 
commode et peu connu pour provoquer la réapparition des formes 
ancestrales, et permettre la reconstitution de la phylogénie des 
espèces végétales et animales (Régénérations hypotypiques de 
Giard  (1897), Fax  (1890), Archene gg  (1894), etc....)

En résumé, les mutilations déterminent l’apparition des ano-
malies de tiges les plus variées : ramilles et fascies, soudures et

7
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disjonctions, multiplication ou disparition des bourgeons. Suivant 
la nature de la mutilation, l’époque où elle est faite, et suivant les 
tendances particulières des sujets, on peut faire naître les formes les 
plus diverses et les plus inattendues. La méthode ne peut donner de 
résultats définis que si l’on a pris connaissance, par une longue culture, 
des phénomènes de nutrition, de dépôt et d’utilisation des réserves, 
variables selon les espèces et parfois selon les individus.
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CHAPITRE IX.

ANOMALIES DES FEUILLES ET DES BRACTÉES.

37. — Relatio ns  entre  les  feuilles  cohé rente s et

LES TIGES FASCIÉES OU TORDUES.

Les mutilations violentes, qui provoquent l'augmentation en nombre 
des bourgeons en même temps que des variations considérables dans 
leur situation normale, entraînent le rapprochement des feuilles et 
par suite leur soudure fréquente. Il est rare que les fascies n’en 
présentent pas des exemples remarquables ; on sait aussi, par les 
belles expériences de Hugo  de  Vrie s  sur le Dipsacus silvestris var. 
torsus, que fréquemment la torsion des tiges est la conséquence 
immédiate de la suture de la base des feuilles dans les bourgeons 
encore jeunes (1889-1894). De même, toutes les plantes ligneuses ou 
herbacées, qui ont donné des rejets fasciés ou tordus après la muti-
lation, ont fourni en même temps de nombreux exemples de feuilles 
cohérentes (1).

La suture peut être complète. Le limbe est alors parfaitement 
régulier et diffère à peine, par ses dimensions plus fortes, d’une 
feuille normale de la même plante. On reconnaît la trace de la suture 
à la forme de la section du pétiole creusé à la fois sur sa face 
inférieure et sur sa face supérieure et aussi à la présence de deux 
bourgeons accolés latéralement à Vaisselle de la feuille simple en 
apparence. Le rameau unique qui s’y développe est fascié à la base 
et se dissocie en fourche. Les exemples les plus fréquents corres-
pondent à la cohérence incomplète des limbes qui se traduit par la 
présence de deux pointes, pour les feuilles simples, et d’un pétiole 
bifurqué pour les feuilles composées. En général, on trouve tous les

(!) Jannick e (1891) montre leur localisation au point des rejets où la divergence 
foliaire, change notablement, en particulier pour les Weigela, au point où les feuilles 
ternées sont remplacées par des feuilles opposées.

UNIVERSITAIRE 
M L Y oA
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passages entre le rapprochement de la base des pétioles et la suture 
complète en un organe unique.

Il est remarquable que bon nombre de rejets présentent la suture 
des feuilles sur une même génératrice de leur surface. Des rejets 
d’Orme, de Maïs et de presque toutes les plantes à feuilles alternes 
distiques offrent ce caractère. Il semble que la tige anormale se 
compose de deux ou de plusieurs secteurs, les uns complètement 
normaux, les autres caractérisés par la cohérence des feuilles et des 
bourgeons secondaires situés à leur aisselle. Ces faits, s’ils n’étaient 
point l’exception, seraient un argument très démonstratif en faveur 
de la théorie des phytons soutenue par Gaudichaud , en 1835, et 
reprise dernièrement par G. Bonni er , qui a donné de nombreuses 
preuves anatomiques à l’appui de son hypothèse (1900).

Klei n  (1891) a insisté à plusieurs reprises sur la fréquence des 
anomalies foliaires sur les rejets des arbres et des arbustes (*) ; il 
remarque qu’on trouve des feuilles doubles ou à deux pointes aussi 
bien sur les plantes à feuilles disposées en verticille (Nerium 
oleander, Weigela rosea, Lonicera fragrantissima, Syringa 
vulgaris, Philadelphus coronarius, Calycanthus fiorklus, Cornus 
alba) que sur celles où les bourgeons ont une insertion spiralée 
(Morus alba et nigra, Ficus australis, Cydonia vulgaris, Pyrus
amygdalifor mis, Robinia Pseudacacia, etc...... ). Il croit que les
mutilations, qui ont souvent fourni aux jardiniers de nouvelles formes, 
mériteraient une étude scientifique sérieuse « car la question, dit-il, 
n’est pas élucidée, puisque beaucoup de chercheurs doutent que les 
actions extérieures puissent provoquer l’apparition de nouvelles 
formes ». Les mémoires de Klein  passèrent inaperçus et c’est par 
une étude détaillée des anomalies foliaires connues que j’ai pu les 
découvrir et apporter ainsi un document nouveau à l’appui de ma 
thèse.

La suture des feuilles voisines ne se fait pas toujours par les bords ; 
elle s’opère parfois face à face et tout le long d’une nervure, comme 
on le voit sur les rejets d'Acer platanoïdes, Tilia silvestris. Les 
deux pédoncules soudés forment une cuvette profonde, presque une 
gaine tubulée qui comprime le bourgeon terminal et en arrête le 
développement. Les limbes peuvent être soudés sur toute leur

(1) V. Borb as  (1893) donne une classification sommaire des feuilles cohérentes dont 
il attribue la cause à une nutrition exagérée des pousses et particulièrement des rejets.
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longueur et former un organe à symétrie axiale, ayant 4 ailes, dont 
la section ressemble au signe X ; ou bien la nervure centrale se 
dissocie en nombreuses nervures rayonnantes et le limbe forme 
une surface représentée par deux cônes de même sommet et tangents 
le long d’une génératrice qui est le pétiole. Enfin trois et même 
quatre feuilles peuvent être groupées en une houppe terminale. Les 
extrémités des rejets examinés à l’automne, ou encore les points de 
dissociation des fascies fourchues, fournissent beaucoup de cas de 
ces anomalies très curieuses.

Le Maïs déformé par des mutilations, ou obtenu par la culture de 
graines récoltées sur les panicules mâles, donne aussi de nombreuses 
feuilles anormales. Un cas particulier au Maïs est la dissociation de 
la nervure centrale du limbe en deux ou trois nervures blanchâtres 
qui s’atténuent à la pointe et n’entraînent pas la division de la surface 
du limbe. Les feuilles à limbes doubles n’offrent souvent qu’une seule 
gaine, mais on rencontre aussi deux gaines,, accolées ainsi que les 
limbes, par leurs faces en contact. La même anomalie s’observe 
plus rarement sur les bractées des épis.

Les exemples de suture des feuilles ou de dissociation des nervures 
sont rarement isolés ; on en trouve d’ordinaire plusieurs sur la 
même plante et souvent ils sont accompagnés d’ascidies.

38. — Feuil les  cupulé es  ou  Asci dies . Leurs  relati ons

AVEC LES TIGES FASCIÉES OU TORDUES.

La déformation cupulée des feuilles est une des plus rares dont il 
soit question dans les Traités de Tératologie végétale. Aussi, est-il 
important de signaler une méthode de production expérimentale de 
ces anomalies et d’indiquer les circonstances dans lesquelles il est 
permis d’en récolter rapidement un grand nombre. Les ascidies que 
l’on obtient en abondance sur les rejets de Tilleul (T ilia silvestris), 
d’Orme (Ulmus campestris), de Noisetier (Corylus Avellana), 
d’Epinard (Spinacia oleracea) et de Maïs (Zea May s), etc., ne 
montrent plus la distinction nette du limbe du pétiole et de la gaine. 
Les feuilles cupulées présentent, en effet, une base et une pointe 
analogues, en général, aux feuilles normales, mais, dans l’intervalle, 
au lieu de la différenciation brusque des parties en pétiole et limbe, 
on observe le passage graduel d’un axe à une surface conique.
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On est conduit à rapprocher les ascidies des anomalies de tiges 
connues sous le nom de fascies annulaires qui sont signalées 
seulement pour Taraxacum officinale, Peperomia maculosa, par 
Hugo  de  Vries  (1891), et Veronica longifolia par Nest ler  (1894). 
Parmi les rejets développés sur les souches de Robinia Pseuda- 
cacia, on trouve souvent des fascies terminées par un pinceau de 
branches plus ou moins étalées dans un plan. Il est plus rare 
d’observer des fascies à section triangulaire, dissociées en rameaux et 
offrant la disposition particulière des arêtes d’une pyramide triangu-
laire dont la pointe serait dirigée vers le sol. La multiplication des 
arêtes conduit à la formation d’un spadice tubuleux. De même que les 
fascies annulaires sont rares parmi les fascies connues, de même les 
ascidies sont des cas particuliers et peu fréquents parmi les multiples 
exemples observés de feuilles cohérentes ou à nervures dissociées.

L’assimilation des ascidies aux feuilles cohérentes est justifiée par 
des considérations diverses. On les observe le plus souvent sur les 
rejets tordus ou fasciés ou à feuilles éparses f ) ; j’en ai récolté de 
nombreux exemples sur les Tilia sylvestris, Ulmus campcstris, 
Corylus Avellana, Fraxinus excelsior, Spinacia oleracea où ces 
anomalies sont tellement fréquentes après la mutilation qu’on 
pourrait croire, avec Vuill emin  (1906), à la mise en évidence d’un 
caractère latent. Mais elles sont purement accidentelles et doivent 
être regardées comme des cas particuliers d’un mode de dissociation 
spécial des nervures lorsqu’on les observe sur Acer pseudo- 
Platanus, Fraxinus excelsior, Hibiscus Rosa Sinensis, Trifolium 
pratense, Fagopyrum escidentum, Zea Mays.

Non seulement les feuilles en cornet doivent être comparées aux 
feuilles cohérentes, mais souvent, il est nécessaire de les considérer 
comme équivalentes pour satisfaire à la loi de périodicité dans 
l’apparition de l’anomalie, loi établie sur de nombreux exemples 
(H. de  Vries , 1895 et 1899). J’ai décrit un de ces exemples offert en 
1905 par une variété de Maïs de mes cultures ; la périodicité est aussi 
très nette sur beaucoup de rejets d'Ulmus campestris, Tilia 
silvestris, Spinacia oleracea, et parfois, pour les mêmes plantes, 
il est nécessaire d’assimiler les feuilles à deux pointes aux ascidies 
pour retrouver la loi (Pl. II, fîg. 22, 29).

(9 G. de  Can dolle  (1905) insiste sur leur fréquence sur les arbres émondés et 
Leneg ek  (1894), sur des arbres vivant dans des conditions très spéciales d’humidité.
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La justification de cette méthode est d’ailleurs fournie par la 
présence sur les mêmes échantillons d’ascidies à deux pointes (PL II, 
fig. 25). En particulier, une plante de Maïs, observée en 1906 dans 
un lot de descendants de la variété instable à feuilles tabulées née 
après mutilation, a présenté l’anomalie à un degré tel que la tige et la 
panicule, comprimées dans les tubes à deux nervures principales, 
n’ont pu se développer malgré la rupture partielle des feuilles 
(PL V, fig. 42). Sur cette plante, j’ai noté 2 feuilles à deux nervures et 
4 feuilles à gaines tabulées, dont 2 présentaient la suture des bords 
sur la plus grande partie du limbe et avaient deux nervures princi-
pales. Un rejet du type G développé à la base du pied montrait aussi 
deux feuilles à nervures dissociées.

Enfin, il est fréquent de trouver des ascidies, soit à la pointe des 
folioles de Légumineuses, soit substituées aux folioles elles- 
mêmes, lorsqu’on examine les rejets développés après la mutilation 
( Blaringhe m , 1905 a). Les transitions que l’on observe entre les feuilles 
à folioles soudées, les feuilles à folioles cupulées et les feuilles à 
folioles surnuméraires montrent bien que toutes ces anomalies sont 
l’expression d’un même phénomène, c’est-à-dire, la réaction à une 
même cause déviatrice, la mutilation violente.

39. — Feuilles  déco upé es , a  fol io les  surn uméra ires

OU AVORTÉES.

Par suite de l’ébranlement considérable provoqué par un trauma-
tisme violent et subit, les nervures et le limbe des feuilles subissent 
de nombreuses fluctuations dans leur développement. Les feuilles 
des rejets de Chêne, de Hêtre, de Châtaignier et, d’une manière 
générale, de la plupart des arbres et des arbustes prennent des carac-
tères aberrants parfois ataviques [(Krasan , 1890), von  Archen egg , 

1894)] dont l’étude détaillée mènerait trop loin (i). Qu’il suffise de 
signaler ici les feuilles découpées du Maïs (Pl. III, fig. 34 et 35) qui 
apparaissent souvent en grand nombre sur le même pied. Les rejets de 
Broussonetia popyrifera, de Symphoricarpus racemosits Mich . 

offrent des exemples très connus de dimorphisme foliaire qu’on peut

(1) Los observations de Kkasa n  (1890) s’appliquent aussi aux particularités décrites 
par Griffon  (1897) sur les pousses développées après une gelée tardive.
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faire apparaître à volonté par des tailles appropriées ; von  Widenmann  

(1893) en a décrit beaucoup d’autres cas.
Il est plus intéressant peut-être, quoi que ce ne soit que l’exagé-

ration du même caractère, de signaler comme dues à la même 
cause, les feuilles à folioles surnuméraires de nombreuses Papilio- 
nacées (diverses espèces de Trifolium et de Medicago, Onobrychis 
saliva, Robina Pseudacacia), la ramification du limbe de Ulmus 
campestris qui présente des feuilles composées [Marty  (1899), 
Vüille min  (1902)], et la ramification répétée des feuilles de Sam- 
bucus nigra, Fraocinus excelsior qui offrent la division des folioles 
en folioles secondaires.

Ces anomalies résultent sans doute d’un excès momentané de 
nutrition ayant pour effet de doubler et même quadrupler la surface 
des limbes des feuilles ou folioles. Plus tard, l’insuffisance de 
nutrition, consécutive à un excès, détermine l’atrophie et l’avorte-
ment de certaines parties du limbe ; ce phénomène est analogue à 
celui qui entraîne la dissociation des fascies en rameaux disposés en 
éventail.

On peut encore regarder comme une conséquence de l’irrégularité 
de la nutrition des parties constituant les organes, les nombreuses 
variations dans la consistance et l’épaississement des tissus, ou les 
inégalités de croissance qui déterminent les feuilles enroulées (Maïs 
pleureur (PL IV, fi g. 41-42), diverses espèces de Saules) les feuilles 
ondulées ou crispées (Zea Mays, Fraxinus excelsior, Tilia silves- 
tris) ou enfin les déchirures multiples et localisées des appendices 
caulinaires (feuilles de Maïs, feuilles et bractées de Populus alba, 
Salix viminalis, Acer pseudo-Platanus, Fraxinus excelsior, 
Helîanthus annuus, etc. (1).

Toutes les anomalies présentées par les feuilles proprement dites 
peuvent être observées sur les bractées ou les modification spéciales 
des feuilles. La substitution des organes les uns aux autres à la suite 
de mutilations violentes a été reconnue par de nombreux auteurs et 
les observations de Giar d  (1886 et 1897), de Krasan  (1890) ne sont 
que des cas particuliers d’une règle générale. Ledoux  (1903) a 
cherché à la mettre en évidence par des essais sur la Régénération

(f Buche neau  (1891) a signalé la métamorphose de feuilles de Charme en feuilles 
lobées analogues à celles du Chêne à la suite de mauvaises conditions de nutrition. Le 
phénomène s’est maintenu pendant plusieurs années,
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expérimentale des feuilles de Légumineuses. Bon nombre des 
résultats signalés par cet auteur peuvent être interprétées en faveur 
de la thèse soutenu dans ce travail. Si les anomalies de végétation 
qu’il a obtenues semblent peu variées c’est que l’auteur s’est localisé 
dans les traumatismes faits à des plantes jeunes et trop peu vigou-
reuses pour donner naissance à des anomalies multiples. En parti-
culier la conclusion qu’il énonce à la page 392 de son mémoire : 
« La forme des feuilles séminales ou de celles qui les suivent immé-
diatement ne réapparaît jamais par suite des blessures faites sur les 
rameaux de remplacement ou sur l’axe principal » n’est pas applicable 
aux pieds vigoureux de trèfle ou de luzerne qui donnent très souvent 
après la seconde coupe des feuilles primordiales à une seule foliole. 
On les observe principalement à la base des rejets à feuilles ne portant 
pas de folioles surnuméraires. Il existe en effet une relation entre 
la multiplication des folioles des feuilles du trèfle et la présence de 
bractées plurinerviées à la base des mêmes rameaux, relation 
analogue à celle que de  Vrie s  a établie pour les jeunes plantules de 
la race Trifoliumprcitense quinquefolium qu’il a isolée (.Mutations- 
théorie, I, p. 435).

Pour la grande majorité des plantes expérimentées et observées, 
j’ai pu mettre en évidence, à l’aide de mutilations appropriées, 
la métamorphose possible des bractées en feuilles ou des feuilles en 
bractées. Il me suffira ici de l’établir pour le Maïs.

40. — Relatio ns  entre  les  bractées  et  les  feu ille s .

Les feuilles et les bractées du Maïs différent beaucoup d’aspect et 
fonctions, suivant, qu’elles sont insérées sur l’axe principal ou 
sur les bourgeons latéraux. Les feuilles jouent deux rôles importants : 
elles consolident la tige par leurs gaines cylindriques fendues sur 
toute leur longueur ; elles assimilent par leurs limbes allongés et 
pourvus d’une seule nervure médiane. La longueur de la feuille 
entière atteint souvent 70 centimètres, dont 20 environ pour la 
game. Les bractées des épis latéraux n’ont d’ordinaire qu’un rôle 
protecteur ; elles sont réduites à la gaine, enroulée de manière 
à présenter une surface conique qui, étalée, a une forme trian-
gulaire ; elles sont courtes et larges et ne présentent point de 
nervures.

L’avortement du limbe des bractées n’est pas constant. Les plantes
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vigoureuses de Maïs permettent de le reconnaître dans un petit 
appendice triangulaire, pourvu d’une nervure médiane ; il est la 
trace du caractère latent que possèdent les bractées à développer un 
limbe en tout comparable à celui des feuilles.

D’autre part, il arrive fréquemment de rencontrer des individus 
dont les bractées sont munies d’un limbe véritable. Kraff t  en signale 
et en décrit (1871, p. 37, Taf. II, fig. 8) dont le limbe atteint 8 cm. Le 
Maïs de Pensylvanie des champs de grande culture ou de mes 
parcelles d’expérience en ont souvent donné de 20 et 30 cm. Toutes 
les opérations qui ont pour but de faciliter la ramification des épis 
et l’allongement des pédoncules favorisent le développement du 
limbe des bractées, et, on obtient même fréquemment la méta-
morphose de la bractée en une feuille véritable. Dans la plupart 
de mes lots tardifs provenant de plantes mutilées et cultivées pour 
l’étude de la transmission héréditaire de diverses anomalies, il ne 
m’arrive plus d’obtenir des épis qui ne présentent point ce caractère 
à un haut degré. Je n’ai pourtant jamais fait le choix des porte- 
graines dans cette direction, car le développement exagéré des 
bractées nuit à l’étalement des stigmates et par suite à la fécondation 
des épis. La variété de Maïs pleureur dont il a été question plus 
haut présente en particulier des limbes de bractées tellement déve-
loppés qu’il y a nécessité de dégager les stigmates des jeunes épis 
pour en faciliter la fécondation (PL Y, fig. 52 et 54).

Il n’est pas sans intérêt de remarquer que la longueur du limbe des 
bractées obéit à une loi de répartition sur l’axe de l’épi en tout point 
analogue à celle que permet d’établir la longueur du limbe des 
feuilles insérées sur la tige. La longueur du limbe des feuilles du 
Maïs de Pensylvanie adulte croît à partir de la base, passe par un 
maximum pour la 6-8e feuille et décroît ensuite ; de même la 
longueur de l’appendice des bractées, nulle pour les bractées 
externes et internes de l’épi, a son maximum pour la 7-9® bractée 
comptée à partir de la base du pédondule.

La relation que l’on a établie dans la première partie de ce 
mémoire entre l’intensité de l’anomalie des inflorescences et la 
longueur des axes serait mise en évidence tout aussi commodément 
par la comparaison de la variation de la longueur des limbes et de la 
taille des tiges. Il en résulte une équivalence complète des parties.

Réciproquement il n’est pas rare d’observer la métamorphose des 
feuilles des tiges en bractées. Non seulement la substitution est
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complète sur les rejets provoqués par mutilation qui sont terminés 
par des inflorescences femelles, ramifiées ou non, mais elle s’observe 
aussi sur les tiges tordues obtenues soit directement soit dans les 
lignées dérivées de plantes anormales (PI. III, flg. 31 et 32).

Enfin l’identité des feuilles caulinaires et des bractées est encore 
établie par l’apparition d’anomalies identiques sur les deux caté-
gories d’organes d’une même plante. Les bractées à limbe développé 
montrent la dissociation des nervures principales, les ondulations 
qui correspondent aux feuilles crispées, la cohérence des gaines, et 
même, la suture des bords qui caractérise les feuilles tubulées. La 
variation de port du Maïs pleureur affecte à la fois les feuilles des 
tiges et les bractées des épis.

En résumé, les mutilations violentes déterminent les déviations les 
plus diverses des organes appendiculaires. Les feuilles soudées, à 
nervures dissociées, cupulées, laciniées, à folioles surnuméraires, etc. 
peuvent être obtenues par leur emploi. On peut observer, sur les 
rejets des plantes mutilées, la métamorphose des feuilles en bractées 
ou des bractées en feuilles. On a pu découvrir dans quelques cas 
une loi de périodicité des anomalies ; on connaît des relations entre 
les variations accidentelles des feuilles primordiales et des feuilles 
adultes ; on sait enfin que les feuilles cohérentes ou cupulées accom-
pagnent les fascies et les torsions, que les feuilles laciniées sont 
fréquentes sur les ramilles. Il n’est pas douteux que la méthode 
appliquée par Hugo  de  Vries  à la fixation de races fasciées et tordues 
puisse fournir de nombreuses formes nouvelles à feuilles aberrantes ; 
elle a déjà été appliquée à l’obtention du Trifolium pratense var. 
quinquefolium. Les traumatismes violents procureront le matériel 
nécessaire pour la création de variétés analogues dans d’autres 
espèces.
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CHAPITRE X.

ANOMALIES DES GRAPPES FLORALES.

^ I • — Substi tuti on  des  rosettes  feui llée s  aux  inf lo -

rescences .

Les anomalies des inflorescences dues aux traumatismes violents 
sont peut-être plus nombreuses que celles des organes végétatifs. Elles 
le sont tout au moins en apparence, ce qui tient sans doute à ce 
qu’elles sont plus visibles ; elles attirent aussi davantage l’attention 
des biologistes parce qu’elles montrent des déviations insolites des 
caractères les plus stables et considérés comme caractéristiques de 
l’espèce. Aussi, ai-je fait choix de l’étude des anomalies des inflores-
cences du Maïs, de préférence à celles que montrent les feuilles et 
les bractées, pour établir la démonstration expérimentale de la 
métamorphose des organes à la suite de mutilations.

Dans la première partie de ce mémoire, j’ai montré l’équivalence 
des bourgeons terminaux et latéraux du Maïs. Les mutilations sont 
un moyen commode pour mettre ce fait en évidence, soit qu’elles 
activent, soit qu’elles ralentissent la nutrition et la croissance des 
bourgeons. Il en résulte qu’à l’origine les bourgeons de Maïs ne sont 
point différenciés et qu’il est possible de les faire évoluer en grappes 
mâles ou en épis femelles.

Les lois établies pour le Maïs sont générales et applicables à tous 
les végétaux, qu’ils soient ligneux ou herbacés, vivaces ou annuels. 
Les règles de la taille des arbres n’en sont qu’une application dont la 
valeur a été établie par une longue pratique. Elles consistent en la 
diminution de l’intensité du traumatisme à mesure que la rapidité de 
croissance des bourgeons augmente ; la taille, dite d’hiver, supprime 
les grosses branches ; elle est pratiquée, selon les essences, soit 
immédiatement après la fructification, soit dans le cours de l’hiver, 
et toujours dans une période de repos végétatif ; la taille d’été, ou 
taille en vert, n’est qu’une extension des opérations d’êbourgeon- 
nement et de pincement ; elle ne s’applique qu’aux organes jeunes
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et souvent doit être faite à plusieurs reprises, afin d’éviter l’émission 
de broussins ou autres anomalies de forme et de floraison.

Le biologiste qui veut obtenir le matériel nécessaire à l’étude des 
lois de la métamorphose des organes se place instinctivement, et 
souvent sans y prendre garde, dans des conditions opposées. Il 
provoque la croissance rapide dés organes par diverses opérations 
culturales et fait des mutilations violentes à l’époque même que 
l’horticulteur considère avec raison comme défavorable. C’est par 
cette méthode que Klebs  (1905) a réussi à provoquer la formation 
de rosettes feuillées sur des inflorescences de Sempervivum Funkii ; 
par des traumatismes analogues, j’ai obtenu la métamorphose de 
rameaux à fleurs de Beta vulgaris, Spinacia oleracea, Œnothera 
biennis, Plantago lanceolata, en rosettes véritables qui ont donné 
l’année suivante des fleurs et des fruits.

L’exemple fourni par Y Œnothera biennis présente un intérêt tout 
particulier (PI. Vil, fig. 89). Cette plante bisannuelle est sociale; 
souvent beaucoup d’individus croissent côte à côte dans la même 
station ; ils présentent alors une tige unique qui ne se ramifie que vers 
son milieu. Parfois des rosettes isolées et très fortes donnent naissance 
simultanément à la tige principale couverte de feuilles à la base et 
de fleurs au sommet, et à des tiges secondaires issues directement de 
la racine. La section, faite en mai, des tiges principales de ces 
plantes m’a donné la métamorphose des tiges secondaires en rosettes 
nouvelles montrant des fleurs et des fruits parmi les feuilles de base. 
A l’automne de la même année, les feuilles centrales de la rosette 
subsistent seules et l’on obtient une anomalie de végétation très 
curieuse qui consiste en la présence sur un axe court de quelques 
fruits à maturité, puis d’une rosette bien conformée, destinée à 
fournir, l’année suivante, des grappes florales en tout normales. 
L’intérêt de cette irrégularité dans le développement normal de la 
plante est d’autant plus considérable que le fait d’avoir des fleurs 
et des fruits dans la rosette, non signalé à ma connaissance dans le 
sous-genre Œnothera, est constant dans la plupart des espèces d’un 
sous-genre très voisin appelé Œnotherium par de  Cando lle  dans 
son Prodrome.

Il semble résulter des expériences de Klebs  et de mes propres 
essais, que cette substitution d’organes à d’autres est à beaucoup de 
points de vue comparable aux phénomènes si curieux de « Pouble 
adaptation » que de  Vries  décrit dans le chapitre XV de son bel
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ouvrage « Species and Varieties ». L’exemple le plus net, fourni par 
Massa rt  (1902) dans une étude du Polygonum amphïbium, montre 
que les bourgeons de cette plante jouissent de la propriété d’évoluer 
en plusieurs formes très distinctes, suivant les conditions extérieures 
et, principalement, suivant l’habitat aérien ou aquatique. De même 
l’abondance d’eau dans les tissus, provoquée soit par des conditions 
de culture plus ou moins complexes (expériences de Klebs ), soit par 
la seule section de la tige principale, qui supprime la transpiration 
de la plante sans réduire complètement l’absorption, détermine la 
métamorphose des axes floraux en rosette.

Mais la mutilation est une méthode imparfaite et les plantes qui 
la subissent ne sont pas toutes au même stade de développement ; 
l’époque de la section joue un rôle considérable et l’on obtient, soit 
des bourgeons partiellement métamorphosés, soit un mélange 
complexe des organes différents. Après la mutilation, des rameaux 
de Beta vulgaris, Spinacia oleracea m’ont fourni, à l’aisselle de 
chaque feuille, des petites rosettes portant de part et d’autre des 
fleurs parfaitement conformées qui ont évolué en graines. C’est à 
la même cause que j’attribue la présence, fréquente dans mes lots 
d’expériences, de bractées dispersées au milieu des panicules du 
Maïs.. Tout récemment Lœw  (1906) a signalé l’apparition d’une 
anomalie analogue dans l’inflorescence du Typha angustifolia à la 
suite de la coupe des tiges.

Les bractées des inflorescences, fréquemment avortées (Bonni er , 

1882), réapparaissent dans ces conditions ; l’anomalie s’obtient avec 
une grande sûreté dans beaucoup de Composées. Les écailles charnues 
de la base des capitules d'Helianthus annuus (1), les bractées 
épineuses du Lappa minor ont évolué, sur les rejets développés 
après la section des tiges, en rosettes feuillées enveloppant les 
capitules. Peut-être faut-il y voir l’explication de la métamorphose 
en feuilles des fleurs d'Anagallis arvensis var. phoenicea et de 
Trifolium repens foulés aux pieds par les passants et battus par la 
pluie d’après la description donnée par Viaud  Grand -Marais  (1861). 
On pourrait y trouver la cause de certains cas de virescence attribués 
à des insectes gallicoles que les observateurs n’ont pu découvrir 
malgré leurs efforts (Molli ard , 1903).

0) K. Kraus  (1880) a provoqué la même anomalie des bractées de l’inflorescence de 
XHelianthus en enlevant les feuilles de la tige. WOLLNY (1885) a fait d’autres expériences 
très intéressantes sur cette plante entraînant des anomalies de la tige.
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Les fascies et les torsions, étudiées sur les tiges, apparaissent aussi 
fréquemment sur les axes d’inflorescence. Elles sont d’autant plus 
intéressantes qu’elles entraînent des sutures de bractées ou de pièces 
florales qui accentuent davantage les anomalies. Comme ce fait a été 
très nettement établi pour les rejets, il semble inutile d’y revenir. 
Je préfère insister sur les caractères particuliers des fasciations qui 
peuvent facilement s’étudier sur les inflorescences et, en particulier, 
sur la condensation des épillets qui accompagne toujours la méta-
morphose sexuelle des panicules du Maïs.

42. — Compa cité  des  grap pes  don t  le  cas  extrêm e

EST L’ÉTAT DE FASCIATION.

Pour rendre cette étude démonstrative, il est bon de préciser 
quelques notions. La compacité D d’une grappe florale est définie
par le produit ÎO X y où a représente le nombre des rameaux de
la grappe compris dans la longueur 1 évaluée en centimètres. Pour 
les Graminées à épis, le mot compacité est remplacé par le terme 
densité. La densité des épis est variable ; la mesure de ce caractère, 
sur des centaines d’individus appartenant à une population homogène, 
permet la construction d’un polygone de variation dont le sommet 
définit la densité moyenne de la population qui est un caractère 
héréditaire et permet de distinguer différentes races (1).

En ce qui concerne le Maïs, on peut étudier soit la compacité de la 
grappe terminale, soit la densité de l’axe ou des rameaux considérés 
comme des épis. Le matériel des expériences de 1904 et 1905 a 
donné à l’étude de la compacité des panicules terminales déformées 
ou non les chiffres suivants :

Compaci té  rela tiv e des  infl oresce nces  ter minal es  du  Maïs

Compacité : 5 10 15 20 25 30 35 40 Total

Panicules normales 38 51 11 100
— du type A 21 15 34 19 16 5 100
— du type B 0 5 23 38 15 7 12 100

(!) La densité des épis est un caractère employé par N. Hj . Nils son , directeur 
du Laboratoire de Svalof (Suède), pour la distinction des différentes sortes de céréales. 
Son importance a été contrôlée par des cultures suivies depuis trente années.
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La compacité moyenne des grappes est d’autant plus élevée que la 
métamorphose sexuelle des épillets mâles en épillets femelles est 
plus complète. Les résultats auraient été encore plus nets si on 
avait limité l’étude à celle de la compacité des cinq rameaux de 
hase des grappes. On sait en effet que, dans les panicules normales 
du Maïs, les rameaux sont d’autant plus écartés qu’ils sont situés plus 
bas sur l’axe. Parce que les panicules du type B montrent rarement 
plus de 5 ramifications, les chiffres eussent été plus probants encore 
si on avait pris cette précaution. Mais les données générales suffisent 
déjà pour établir la règle.

La loi est tout aussi nette lorsqu’on étudie la densité des rameaux, 
c’est-à-dire la disposition des épillets sur les ramifications de la 
grappe. 100 rameaux, montrant l’association des deux sexes étudiés 
sur des panicules du type A, ont donné :

Densit é des  rameau x

12 13 14 15 16 17 18 19 20 21 22 23 Tot al

Portion mâle.......... 2 6 9 17 15 23 13 7 5 3 100
Portion femelle... 1 2 5 8 15 31 23 12 3(0 100

Ainsi la fasciation des grappes florales, qui est caractérisée par 
l’hypertrophie et la succulence des axes, entraîne la condensation 
des rameaux et des épillets.

La meilleure nutrition des épillets développés sur les axes charnus 
est corrélative de leur évolution en organes femelles, mais la com-
pression qui résulte de leur condensation entraîne leur avortement 
partiel ; on s’explique ainsi la disparition d’une fleur sur deux dans 
l’épillet, lorsqu’un rameau mâle se métamorphose en rameau femelle. 
De plus, lorsque la grappe terminale évolue en type G ou en épi 
femelle, l’avortement affecte un êpillet sur deux.

Enfin l’extrême condensation des parties, due à la fasciation des 
axes, fournit parfois la suture plus ou moins, complète de deux ou 
plusieurs rameaux voisins, ou la suture longitudinale d’un rameau, 
d’une bractée avec l’axe de la panicule (2).

(1) La densité des portions femelles serait encore plus différente de celle des portions 
mâles si l’on faisait intervenir un facteur de correction traduisant le fait que les épillets 
de l’extrémité des rameaux sont plus serrés que ceux de la base.

(2) Beaucoup d’auteurs ont regardé la coalescence des parties comme le caractère 
primordial de l’état de fasciation. A mon avis, la suture des organes n’est qu’un cas 
extrême de leur condensation. On l’observe souvent sur les fascies, mais elle n’est qu’une 
conséquence de l’état de fasciation et non la cause.



43. — Exemples  de  fas ciation , de  disso ciation  et  de

SUBSTITUTION DES PARTIES DES INFLORESCENCES.

De nombreux rejets développés après section montrent la suture 
des parties de l’inflorescence. Les capitules multiples qui terminent 
les rejets fa sciés d'Helianthus annuus, Cichorium Intybus, les 
fascies de Barkhausia taraooacifolia obtenues par Gêneau  de  

Lam arl iè re  (1901), les axes aplatis de Sinapis alba et les crêtes 
qui couronnent certaines tiges fasciées de Linum usitatissimum 
doivent rentrer dans cette catégorie. Les Ombellifères en offrent, 
peut-être, les meilleurs exemples. Les ombelles des rejets d'Hera- 
cleum Sphondylium, Angelica silvestris présentent presque tous 
la suture longitudinale de deux ou plusieurs rameaux. On peut y 
ajouter les fascies des grappes florales d'Acer pseudo-Platanus, 
Sorgho communis, la multiplication des capitules de Trifolium 
pratense à l’extrémité des tiges, etc... Enfin, les observations faites 
par Moll iar d (1903), sur des individus anormaux de Matricaria 
inodo?'a et Senecio Jacobœa sont relatives à des phénomènes de 
fasciation de capitules accompagnée de la prolifération des fleurons. 
L’étude qu’en a faite l’auteur montre que de simples traumatismes 
peuvent provoquer des déformations comparables à celles qui sont 
produites par des insectes gallicoles. Dans l’un et l’autre cas il y a 
évidemment modification de la nutrition générale, mais la fertilité 
fréquente des grappes florales modifiées par les mutilations, l’infer-
tilité presque constante des cécidies florales indiquent que l’un et 
l’autre cas diffèrent par un point capital pour l’évolution des formes.

Lorsque la mutilation n’entraîne pas la fascie des rejets, elle peut 
provoquer le développement d’un grand nombre de bourgeons qui, 
dans les conditions normales, restent avortés ; on assiste alors à une 
sorte de dissociation des grappes florales accusée surtout dans les 
inflorescences condensées. Les épis multiples de Plantago lanceolata 
apparaissent en abondance à l’automne dans les prairies artificielles 
soumises à plusieurs coupes ; j’ai souvent observé la présence de 
pédoncules coupés à la base des pieds déformés. Dans les mêmes 
conditions, le Lolium italicum et le Dactylis glomerata montrent 
des ramifications anormales dans les inflorescences (PL VII, fig. 88).

Les expériences très nombreuses que j’ai faites sur l’Orge et sur 
l’Avoine sont relatives au même sujet. J’ai opéré en culture
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pédigrée, sur des lots de plantes provenant d’une seule graine et 
choisis, à cause de runiformité des caractères de végétation et de 
grappe florale, pour d’autres recherches (1).

La section des tiges a lieu vers la fin du mois de juin, peu de 
temps avant la sortie des barhes hors de la gaine de la feuille 
supérieure ; la sécheresse détermine parfois la mort complète des 
plantes, mais si le sol est humide, on obtient, avec beaucoup 
d’anomalies florales, des épis ramifiés comparables par tous leurs 
caractères aux inflorescences du Blè Miracle. L’épillet uniflore de 
l’Orge est remplacé par un axe secondaire couvert de fleurs fertiles.

Il est remarquable que, dans ces essais, les caractères spécifiques 
les plus connus, comme l’épillet réduit à une fleur (caractère du 
genre Hordeum), l’avortement des épillets latéraux (caractère de 
l’espèce linnéenne H. distichum) soient les seuls modifiés, tandis 
que les caractères des grains, moins visibles et moins connus, restent 
complètement stables. Les poils allongés et simples de l’axe de 
l’épillet à'IIordeum distichum nutans a (1 2) ne peuvent être substi-
tués aux poils ramifiés et enroulés en tire-bouchon de VHordeum 
distichum nidans y alors que l’on peut trouver des transitions entre 
les épis des Escourgeons et ceux des Orges à deux rangs.

Après mutilation, faite dans des conditions analogues, de pieds 
vigoureux d’Avoine, j’ai pu récolter des tiges portant deux panicules, 
l’une d’elles terminant la tige, l’autre s’étant développée à l’aisselle 
de la feuille supérieure (Pl. VII, fig. 86-87). J’ai repris, avec ce 
matériel, tous les essais faits par moi sur le Maïs; je remets à plus tard 
la description détaillée des résultats.

Les plantes à inflorescences bien définies, capitules, épis ou pani-
cules, sont peut-être les plus faciles à modifier. Il était important de 
faire des recherches précises sur les Ombellifères dont les grappes 
florales sont si caractéristiques. J’ai coupé en juillet 1905, les tiges 
principales d’Heracleum Sphondylium ; des rejets nombreux m’ont 
fourni des ombelles dont les rameaux étaient partiellement soudés 
et des fleurs composées résultant de la suture de plusieurs fleurs 
voisines. L'Heracleum Sphondylium vit le plus souvent isolé ; il est

(1) Le matériel soumis à un contrôle minutieux et, résultant toujours de l’autofécon- 
dation dans le cas de l’Orge, offre des garanties de pureté que ne présente aucune autre 
plante sauvage ou cultivée.

(2) Pour la définition de ces espèces élémentaires d’Orge, voir : Bla rin gh em , Revue 
des Idées, 1905 et Bulletin du Muséum d'Histoire naturelle, 1904 b; J. Costa ntin  (1906).
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difficile d’en rencontrer des stations où les individus nombreux 
permettent la conservation de plantes témoins. Par contre, dans une 
prairie basse et marécageuse, inondée l’hiver, j’ai trouvé une abon-
dante colonie d'Angelica silvestris composée de près d’une centaine 
d’individus. Le 10 août 1906, la tige principale, atteignant à peine 
20 centimètres a été coupée au ras du sol. Les rejets, au nombre de 
2 ou 3, se sont développés, et j’ai pu récolter au début d’octobre bon 
nombre d’anomalies dont les torsions de tiges et d’axes sont figurées 
sur la Planche VII (fig. 74 à 85).

La déformation la plus fréquente consiste en la suture longitu-
dinale de deux ou trois rayons de l’ombelle, tantôt complète, tantôt 
partielle. Souvent aussi l’ombellule se dissocie ; des fleurs ou des 
fruits sont insérés sur la longueur du rayon et non à son extrémité. 
Il arrive enfin que le rayon avorte complètement et que l’ombelle 
principale se compose de rayons portant les ombellules et de 
pédoncules terminés par un seul fruit. On a ainsi tous les stades de 
transition entre l’ombelle simple et l’ombelle composée.

Les anomalies les plus curieuses sont présentées par des inflo-
rescences prolifères dans lesquelles le rayon de l’ombellule se 
métamorphose en un axe d’ombelle ou même en une véritable tige 
terminée par une ombelle composée portant des rudiments de 
feuilles et des bractées. Comme cas extrême, il faut citer celui de la 
superposition sur la même tige de deux ombelles parfaitement 
conformées et normales, anomalie qui résulte sans doute de la 
métamorphose du rayon central de l’ombelle inférieure en une tige 
qui se dissocie immédiatement en une ombelle composée nouvelle 
(Pl. VII, fig. 79).

44. — Ré g u l a r it é r e l a t iv e d e s in f l o r e s c e n c e s a n o r -
males .

Il est remarquable que les anomalies des inflorescences conservent 
un certain degré de régularité, souvent particulier à l’espèce ou à 
la famille. Ainsi, les monstruosités de disposition des fleurs sur les 
rameaux de la panicule du Maïs peuvent être identifiées avec 
l’inflorescence latérale. De même, le rameau de l’ombelle de 
l’Angélique est remplacé par une tige portant une ombelle, ou une 
tige feuillée, ou encore par un simple rameau d’ombellule, et non 
par une inflorescence quelconque.
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De même le groupement compact des capitules d'Helianthus 
annuus, Trifolium pratense, Cichorium Intybus entraîne non 
pas la cohésion pure et simple des disques, mais aussi l’arrangement 
régulier des pièces qui entourent et couvrent le disque terminal. Par 
exemple, dans le cas de VHelianthus annuus, il est facile de recon-
naître aux saillies qui parcourent le rejet fascié mais non dissocié, la 
présence de deux, trois ou quatre axes coalescents. On pourrait 
s’attendre à ce que chacun de ces axes soit terminé par un capitule 
complet, de telle sorte que l’inflorescence terminale soit le résultat 
de la juxtaposition de deux, trois ou quatre capitules. Il en serait 
ainsi, si le rejet fascié résultait de la suture de plusieurs axes indé-
pendants. Or, dans le cas où la dissociation du rejet n’a pas lieu, 
le capitule qui le termine présente un contour lobé et irrégulier, 
mais on ne peut trouver, au centre du disque en apparence composé, 
les bractées et les fleurons ligulés qui se seraient développés si la 
dissociation du rejet s’était produite. Il en résulte que les différentes 
saillies, qui dans le capitule très jeune représentent les bractées ou 
les fleurons, ne sont pas encore différenciés ; elles évoluent en 
bractées ou en fleurs d’après la situation définitive qu’elles occupent 
lorsque le rameau fascié est arrivé à son terme de dissociation.
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CHAPITRE XL

ANOMALIES DES FLEURS ET DES FRUITS.

4S. — Indifférenc iation  pr imitive  des  pièces  florales .

La fleur, considérée au point de vue organographique, est un 
bourgeon terminant un rameau ou pédicelle, et formé par l’assem-
blage de plusieurs verticilles de pièces qui ne sont que des feuilles 
modifiées. Depuis longtemps la célèbre théorie de la Métamorphose 
de Goethe  (1790) est adoptée universellement, et il serait facile de 
montrer que les plantes mutilées fournissent un matériel abondant et 
démonstratif à 1 appui de cette conception. Si Ton a beaucoup insisté 
jusqu’ici sur les exemples de métamorphose d’un sépale en pétale, 
d un pétale en étamine, d’une étamine en carpelle, il est bien moins 
fréquent de trouver l’exposé des causes qui déterminent, le déve-
loppement de pétales et sépales à l’extérieur du bourgeon, d’éta-
mines puis de carpelles au centre. Il est admis que toutes les 
parties constituantes de la fleur sont des organes équivalents aux 
feuilles et aux bractées. Pourquoi ces organes, identiques à l’origine, 
évoluent-ils toujours de la même manière, les bractées à l’extérieur, 
les pièces reproductrices à l’intérieur, et, pour ces dernières, les 
étamines autour de l’ovaire ?

La loi est générale, et les anomalies florales observées sur les 
plantes mutilées, loin de la mettre en défaut, en apportent de 
nouvelles confirmations même dans les cas les plus inattendus.

Lorsque par la compression de l’extrémité d’une tige jeune de 
Pensée (Viola tricolor var. maximo) on détermine la fasciation 
de l’axe, les fleurs qui se développent sur lui montrent une augmen-
tation du nombre des pièces (Blarinohem , 1904 a). Il semble, à 
l’examen des bractées avortées qui se trouvent sur le pédoncule, à 
la présence d’un nombre double de sépales, de pétales, d’étamines 
et de carpelles, et surtout à la présence de deux pétales à éperons, 
que la fleur monstrueuse résulte de la coalescence de deux fleurs 
voisines que la mutilation a rapprochées, a greffées pour ainsi dire
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l’une sur l’autre. Toutefois la greffe aurait provoqué le dépla-
cement des organes ; les sépales des deux fleurs se sont réunis pour 
former un verticille externe, puis viennent les pétales, et au centre 
les étamines entourant un ovaire à carpelles soudés entr’eux pour 
former un dôme unique. Ce ne peut être une greffe véritable au 
sens que l’on attribue à ce mot : la greffe rapproche des organes, 
mais n’en détermine point la variation immédiate.

L’organisation de la fleur monstrueuse de Pensée s’explique en 
admettant les hypothèses suivantes : la mutilation provoque dans le 
jeune bourgeon la multiplication des bourrelets esquisses des 
organes ; les organes jeunes sont indifférenciés, leur forme et leurs 
fonctions dérivent exclusivement de leur situation définitive dans le 
bourgeon sur le point de s’épanouir.

La multiplication des organes à la suite de la mutilation n’est pas 
un phénomène nouveau. On l’a reconnue sur les tiges fasciées et 
tordues, sur les inflorescences qui montrent la condensation des 
fleurs. Il est naturel de l’admettre pour les bourgeons floraux comme 
pour les bourgeons végétatifs, puisqu’on connait des méthodes qui 
permettent de les substituer les uns aux autres. L’indifférenciation 
primitive des bourrelets est analogue à l’indifférenciation des 
feuilles et des bractées. De même qu^e par des mutilations appropriées 
on permet à une bractée de l’épi latéral femelle du Maïs de prendre 
le développement, la forme et la taille d’une feuille caulinaire, de 
même l’afflux local de nutrition, sous l’influence de l’excitation 
traumatique, modifie les bractées florales, les sépales, les pétales, les 
étamines et les carpelles qui se substituent les uns aux autres.

46. — Re l a t io n s e n t r e l e s f a  s c ie s d e s t ig e s e t  l a

MULTIPLICATION DES PIÈCES FLORALES.

Sur les rejets provoqués par une mutilation violente, faite à une 
époque convenable, on observe souvent des pédoncules floraux 
fasciés. Si la fascie se dissocie en fourche avec formation de deux 
pédoncules isolés, les fleurs qui les terminent montrent les deux 
groupements (calice, corolle, androcée, gynécée) isolés et bien 
distincts. Si la fascie ne se dissocie point, le bourgeon floral, de 
forme elliptique, offre une seule série de verticilles (calice, corolle, 
androcée et gynécée) régulièrement enveloppés les uns dans les
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autres ; la fleur complexe ne diffère de la fleur simple que par 
l’augmentation des pièces et non par leur disposition respective.

Or, on sait modifier la croissance ou l’étalement d’une fascie, soit 
par les aliments fournis à la racine, soit par la suppression d’un 
nombre plus ou moins considérable de rameaux ou de rejets 
voisins de la tige fasciée. De même, on peut modifier à son gré les 
formes des pédoncules des grappes florales et déterminer la 
production d’une houppe de petites fleurs normales serrées, ou 
d’une seule fleur, monstrueuse par l’abondance des pièces qui la 
constituent.

L’expérience est très facile à réaliser avec certaines plantes 
potagères qui montrent la fascie héréditaire des grappes florales. La 
Tomate (Lycopersicum esculentum) est le matériel le plus répandu 
et le plus commode pour ces essais. Les horticulteurs connaissent 
les méthodes de taille qui fournissent les fleurs et les fruits à 
carpelles surnuméraires mais à formes très régulières. En laissant 
la plante à elle-même, ou en opérant à dessein le pincement d’une 
manière différente, on obtient toutes les anomalies de disjonction 
irrégulière des bourgeons floraux que l’on peut imaginer. Puisque, 
même dans ces fleurs monstrueuses, les bractées florales sont tou-
jours externes, que les étamines et les carpelles sont internes, il est 
nécessaire que la différenciation des parties se produise très tard 
dans la croissance de la plante, au moment même où la grappe 
florale s’étale.

Il résulte de cette étude que tous les facteurs qui ont été signalés 
comme susceptibles de modifier la croissance des fascies et torsions 
de la tige peuvent être employés avec succès pour la culture des 
monstruosités florales. L’excès local de nutrition, provoqué soit par 
des mutilations appropriées soit par divers autres procédés, agit 
exactement de même sur les bourgeons floraux et sur les bourgeons 
végétatifs.

47. — Anomalies  de  fleurs  et  de  fruits . Anomalie s

DES APPAREILS REPRODUCTEURS DES CRYPTOGAMES.

Mes expériences sur les déformations florales ont porté tout 
d’abord sur le Maïs, mais la plupart des anomalies observées rentrent 
dans une autre catégorie de phénomènes, le changement de sexualité, 
et seront étudiées plus tard. La Pensée des jardins (Viola tricolor
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var. maæima), puis la Tomate (Lycopersicum esculentum) et aussi 
le Fraisier (Fragaria vesca var..?) fournissent des exemples très 
typiques de ces variations. On en récolte aussi un bon nombre sur 
les arbres et arbustes taillés chaque année (Acer pseudo-Platanus, 
Hibiscus Rosa Sinensis).

De même, sur les rejets mutilés de Sinapis alba, Polygonum 
Fagopyrum, Heracleum Sphondylium, Angelica silvestris, on 
trouve des fleurs normales associées par deux ou trois sur des 
pédicelles soudés sur une grande partie de leur longueur ; mais, 
lorsque les pédicelles sont soudés sur toute leur longueur, la fleur 
terminale ne résulte pas de l’accolement de 2 ou 3 fleurs, elle 
constitue une fleur véritable à verticilles de sépales, de pétales, 
d’étamines et de carpelles parfaitement continus et superposés les 
uns aux autres comme dans une fleur normale.

Le degré de la suture est parfois tel qu’il est impossible de recon-
naître le nombre véritable de fleurs réunies en une seule. Il arrive 
bien que le nombre des parties soit exactement le double ou le triple 
de celui des fleurs normales, mais ce sont des exceptions ; presque 
toujours il y a réduction. Ainsi les fruits récoltés sur les rejets 
déformés de Polygonum Fagopyrum, normalement à 3 arêtes, en 
ont rarement 6, plus fréquemment 5, et très souvent 4 (PL IV, 
fig. 47-50) ; il est vrai qu’on observe aussi sur les mêmes rejets des 
fruits à 2 arêtes. On pourrait prétendre que la réduction du nombre 
de pièces florales précède la suture ; rien ne permet de soutenir cette 
opinion. Il est bien plus logique de relier ces caractères à ceux que 
nous ont montré les rameaux et les feuilles anormales des rejets. La 
mutilation a déterminé des variations importantes dans le nombre 
des parties ; selon que ce nombre est plus ou moins élevé on obtient 
un nombre plus ou moins considérable de pièces florales. J’ai obtenu 
des irrégularités de cette nature après des mutilations dans les fleurs 
et les fruits de Polygonum Fagopyrum, Sinapis alba, Heracleum 
Sphondylium, Angelica silvestris, Linum usitatissimum, Hor- 
deum tetrastichum et H. distichum, Zea. May s, Cannabis sativa, 
Acer pseudo-Platanus, Oenothera biennis, Beta vulgaris.

Watel et  (1856), Kuntz e  (1898), Molli ard  (1905), Duca mp  (1905), 
Klebs  (1905 et 1906) ont décrit des exemples analogues qu’il m’est 
possible d’attribuer aux mutilations d’après les circonstances dans 
lesquelles ces observations ont été faites. Elles montrent les variations 
florales dues aux traumatismes pour le Raphanus Raphanistrum,
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Papaver Rhœas, Agave, americana, diverses espèces de Semper- 
vivum.

Les mêmes anomalies apparaissent donc bien dans les formes les 
plus diverses du règne végétal ; la démonstration sera plus complète 
encore si l’on veut faire rentrer dans cette série de faits, les défor-
mations que présentent, après la mutilation, les Cryptogames 
vasculaires et les Champignons à chapeau. Duval -Jouve  (1864) et 
Milde  (1858) ont décrit et figuré des tiges spicifères d'Equisetum 
maximum, coupées au-dessus du sixième verticille d’écailles spori- 
fères ; la plaie béante portait sur ses bords un cercle de 7 épis 
secondaires de la grosseur d’un épi terminal d’Equisetum palustre. 
Chifflot  (1904) signale la même anomalie due selon lui à la 
destruction de l’extrémité de l’épi primitif par le froid et Boüdie r  

(1897) a décrit un champignon polycéphale, Gonoderma lucidum, 
dont les têtes multiples s’étaient développées au-dessus d’une 
blessure. De  Seyne s  a obtenu le même résultat avec un Lentinus (*)

Limitons-nous aux végétaux supérieurs. On voit que la mutilation 
détermine non seulement la multiplication des bourgeons adventifs, 
mais aussi celle des bourgeons floraux. La rapidité de leur formation 
entraîne l’hypertrophie ou l’avortement des organes reproducteurs. 
Il n’est pas étonnant que l’on obtienne dans les mêmes conditions des 
métamorphoses de pièces florales.

48. — Duplicatu re  des  fleurs , proli fératio n et

VIVIPARITÉ.

La duplicature des fleurs à la suite des traumatismes a été signalée 
par Klein  (1891) pour les fleurs d’un Æsculus Hippocastanum 
de Budapest. Deux Marronniers, d’environ 25 ans, furent taillés en 
pleine feuillaison : l’un des arbres en mourut ; l’autre a porté depuis 
et chaque année beaucoup de petites fleurs tout à fait doubles, mais 
n’a tardé à dépérir à son tour. Molliard  (1905) a décrit la dupli-
cature partielle du Papaver Rhœas après la section de la tige 
principale à dix centimètres du sol ; il a attribué cette anomalie à

fl) Massar t  a essayé, mais sans succès, de réaliser cette monstruosité sur VHypho- 
loma faseiculare.
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des conditions défectueuses de nutrition (1). On peut citer encore les 
observations de Do omet  (1879) sur un Rosa Fortunei ; il estime 
qu’une mutilation violente aurait provoqué le développement de 
roses prolifères. La viviparité elle-même est attribuée par certains 
auteurs (Boullu , 1877) (* 2) à des causes analogues.

Ces exemples, dont l’étude est imparfaite, parce que le matériel a 
été rencontré accidentellement, permettent de concevoir comment, 
après la mutilation des tiges, on peut obtenir des inflorescences 
latérales de Maïs déformées au point d’être rendues méconnaissables. 
Le Zea May s iunicata donne des rejets à panicule du type A 
renfermant de nombreuses graines. L’anomalie est héréditaire en ce 
sens que les graines récoltées sur la panicule donnent de nouveau 
des plantes anormales ; mais les inflorescences latérales des rejets, 
aussi bien que celles des individus déformés qui en dérivent, 
présentent, à beaucoup de points de vue, des caractères voisins des 
inflorescences charnues des Choux-fleurs (PL VI, fig. 68-70). Les 
bractées épaisses et longues qui enveloppent d’ordinaire la graine 
avortent complètement ; l’ovaire de la fleur femelle est remplacé par 
un axe blanchâtre, aplati et sinueux, portant sur chacun des bords 
des échancrures où se développent des axes analogues. Il en résulte 
une ramification considérable de l’inflorescence et, en dernière 
limite, la production de toutes petites fleurs femelles, à peine visibles 
au microscope. Cette monstruosité, extrêmement rare et non signalée 
à ma connaissance dans les Monocotylédones, entraîne l’avortement 
complet des graines. La présence de fruits bien conformés dans la 
panicule permet seule de perpétuer la race.

49. — Po l y e mbr y o n ie e t  Dé g é n é r e s c e n c e .

Il est fréquent d’observer l’avortement partiel ou complet des 
graines récoltées sur les inflorescences modifiées par la mutilation.

(!) Gœbel  (1886), dans son étude des fleurs doubles, indique et discute la pratique 
horticole qui consiste dans le pincement et la suppression des rameaux des plantes 
cultivées pour fournir la semence des Giroflées doubles. Il croit à l’influence d’un excès 
local de nutrition.

(2) Il est intéressant de rapprocher, d’une part les circonstances dans lesquelles BOULLU 
et Moll iard  (1895) ont observé, soit la viviparité de plusieurs Graminées, soit la 
duplicature des fleurs de Ranunculus Flammula et Pélargonium zonale, et, d’autre part 
l’apparition fréquente des mêmes anomalies sous l’influence d’un parasite.
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L’absence de carpelles dans les fleurs doubles ou prolifères n’est 
qu’un cas extrême d’une modification toujours très profonde dans le 
développement des ovules des fleurs anormales. La polyembryonie 
est en particulier un phénomène très rare que l’on peut observer de 
temps à autre sur les rejets des plantes mutilées. Le Maïs m’en a 
fourni trois exemples dans les cultures de cinq années ; l’Orge 
(.Hordeum disüchum et Hordeum tetrastichum) en donne des 
échantillons plus nombreux, et chaque année, on trouve toujours des 
graines munies de deux embryons sur les inflorescences ramifiées ; 
elles ne sont manifestement qu’un cas extrême delà condensation 
des fleurs. On trouve sur les rejets de pieds d’Orge coupés tous les 
termes de transitions entre les graines anormales décrites et figurées 
par Kraus  (1894).

J’ai suivi avec beaucoup de soin la germination des graines 
anormales obtenues après la mutilation. Malgré mes efforts je n’ai 
pu amener qu’un tout petit nombre de plantules à un développement 
suffisant pour observer la constitution des inflorescences. Il semble 
que les déviations extrêmes dans l’organisation des pièces reproduc-
trices entraînent en même temps la stérilité. Cette dégénérescence, 
dont il importe d’établir la preuve avec un matériel plus complet et 
mieux préparé, expliquerait la non persistance dans la nature de 
nombreuses variations tératologiques que la culture a su propager 
et répandre.
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CHAPITRE XII.

CHANGEMENTS DE SEXUALITÉ 
PROVOQUÉS PAR DES MUTILATIONS.

50. — Exemples  connus  de  variation  sexuel le  après

TRAUMATISME.

Parmi les nombreux cas de métamorphose florale dus aux muti-
lations, ceux qui entraînent le changement de sexe ont surtout 
attiré l’attention des savants.

Giard  (1898) a signalé, entre autres exemples de variation 
sexuelle chez des plantes dioïques et des plantes monoïques, une 
observation de Blave t  dans laquelle la transplantation avait pro-
voqué le changement de sexe d’une Cucurbitacée, Thladianta dubia. 
Gallar d o (1901) rapproche de cet exemple les expériences de 
Spegazz ini  (1900) faites sur trois plantes de son jardin, à La Plata. 
Des pieds femelles de Trianosperma (Cayaponia) ficifolia, Dios- 
corea bonariensis, Clematis Hilarii ont montré, à diverses reprises, 
des fleurs hermaphrodites et mâles, après la transplantation sans 
grands égards entraînant la section des rhizomes. La métamorphose 
inverse est signalée dans un grand nombre de cas. Klein  (1891) 
rapporte qu’après la section de la tête des Saules ne portant que des 
fleurs mâles, il se développe parfois des fleurs femelles.

Mais Haacke  (1896) attribue à la même cause la métamorphose 
inverse des fleurs femelles de Salix capræa en étamines, dont il a 
décrit et figuré les différents termes de passage. Plus récemment, 
Bail  (1901) a signalé le changement de sexe du Silene dichotoma 
après la coupe des tiges.

La mutilation violente peut donc être utilisée à la fois pour le 
changement du sexe mâle en sexe femelle et réciproquement. De 
même que ce procédé provoque la surnutrition du bourgeon ou son 
affaiblissement selon l’époque et les moyens employés, et par suite, 
entraîne la fascie ou la disparition de l’état fascié des rameaux, de 
même, la mutilation détermine soit la multiplication et la substitution
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des pièces florales femelles, soit la multiplication des pièces florales 
mâles. Th . Meehan  (1872) a déjà insisté sur cette relation et montré 
que l’état de fasciation dû à des circonstances affaiblissantes et la 
production du sexe mâle sont souvent simultanés. La pratique s’est 
même emparée de cette méthode pour déterminer la surproduction 
des arbres fruitiers. L’émondage et l’incision annulaire (Viala , 1897- 
1904) sont en particulier des procédés courants qui empêchent la 
coulure du raisin, à la condition qu’on les applique à une époque 
convenable.

On peut citer aussi les curieuses coutumes que rapportent Hariot  

(1902) et Davaul  (1903) « Les habitants des oasis du Sud-Algérien 
admettent que l’homme peut intervenir pour changer le sexe d’un 
Palmier. Le procédé consiste à déchirer toutes les feuilles des pieds 
âgés de 2 ou 3 ans, de façon que la nervure médiane soit fendue en 
deux, depuis le milieu jusqu’à la gaine foliaire ». Les jeunes plantes 
mâles auraient donné des plantes femelles. Davaul  déclare que ce 
procédé n’a pas une grande valeur pratique : « Dans les oasis du 
Djérid, à peine un tiers des indigènes croient cette métamorphose 
possible ; il paraîtrait que dans le Souf l’opération est d’application 
plus courante. L’époque la plus favorable est la fin de l’hiver. On ne 
peut guère compter sur une réussite de plus de 50 %, et les fruits des 
Dattiers, ayant subi cette opération restent de qualité inférieure ». 
C’est un résultat remarquable ; au point de vue scientifique, comme 
au point de vue pratique, il y aurait un grand intérêt à ce que des 
expériences précises fussent faites sur ce sujet.

Elles pourraient être appliquées à d’autres espèces de Palmiers. 
Lèveil lé  (1891), dans une étude de Palmiers à branches de l’Inde, 
leur donne pour origine la section du bourgeon terminal ; il cite en 
particulier un Borassus flabelliformis hermaphrodite rencontré à 
Majankarancy, près Acharapakam.

51. — Expérie nces  de  Borda ge  sur  le  Carica  Papaya  

(1898).

Les résultats obtenus par Bordage  (1898) après la section 
transversale de la tige du Papayer commun (Carica Papaya) sont 
de beaucoup plus concluants. Le Papayer est un arbre dioïque ; 
l’auteur a pu observer à la Réunion l’apparition accidentelle de fruits 
sur des pieds mâles mutilés. « Un jeune Papayer mâle ayant eu, au
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moment où il allait fleurir, l’extrémité de sa tige cassée net acciden-
tellement, deux bourgeons situés à l’aisselle des 2 feuilles venant 
directement au-dessous de la surface de section se développèrent, 
provoquant une dichotomie terminale. Ensuite, au bout de quelques 
temps, chaque branche de cette dichotomie fleurit, donnant des 
fleurs femelles qui furent suivies de fruits ». Bord  âge  insiste sur la 
grande activité de circulation de sève que détermina la mutilation. 
Le diamètre du tronc était de 4 centimètres 5 avant l’accident, il 
atteignait, cinq semaines plus tard, près de 7 centimètres. Dans des 
essais de déformation expérimentale, il reconnut que l’opération 
devait être pratiquée avant l’éclosion des premières fleurs, sur des 
arbres vigoureux et disposés à fleurir dès la première année de leur 
existence. La rapidité de croissance des Papayers influe beaucoup 
sur le résultat des essais.

Cette expérience que le professeur Giard  m’a signalée en 1902, 
au moment où je lui indiquais les résultats de mes recherches sur 
les anomalies du Maïs, m’a été très utile pour la découverte de la 
méthode expérimentale que j’ai employée en 1903 et m’a déterminé 
à faire des essais de métamorphose sexuelle des végétaux vivant 
sous le climat de Paris. Quelques-uns ont‘été couronnés de succès, 
entre autres la mutilation des pieds mâles du Chanvre (Cannabis 
sativa) qui m’ont donné des fleurs hermaphrodites (Q. J’ai réussi 
aussi à récolter bon nombre d’individus à fleurs mâles et femelles 
après la section des jeunes tiges de Mercurialis annua et Spinacia 
oleracea femelles. Mais ce matériel est peu favorable aux essais 
parce qu’il se présente spontanément, parmi les plantes témoins, des 
individus hermaphrodites. Enfin le Coix Lacryïna, dont les fleurs 
femelles sont entourées d’une bractée ligneuse qui se durcit à 
maturité, a fourni, après la section des tiges dès les premiers jours 
d’août, des épillets mâles renfermant des fleurs femelles à style long.

52. — Expérie nces  sur  le  Maïs  (1903).

Le Maïs est certainement, sous le climat de Paris, la plante se 
prêtant le mieux aux essais de métamorphose expérimentale du sexe.

L’étude comparée des fleurs mâles et femelles des panicules ou

(IJ Ces expériences peuvent être rapprochées de celles de Molli ard  sur les mêmes 
plantes (1898).
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des épis déformés en a été faite avec soin par Krafft . 11 est inutile 
d’y revenir. En général, la métamorphose sexuelle est brusque. A 
des épillets femelles parfaitement conformés, sur l’épi et sur la 
panicule, font suite des épillets mâles pédonculés à deux fleurs ne 
montrant aucune trace d’ovaire. Toutefois, mais très rarement, on 
peut observer aussi bien sur les épis que sur les panicules des 
formes de transition qui se groupent sous deux titres : termes de 
passage des glumes larges et cornées des fleurs femelles aux 
glumes allongées, étroites et plurinerviées des épillets mâles; termes 
de passage présentés par les fleurs hermaphrodites.

a — Métamorp hose  des  glumelles  et  leu r  pass age  aux  feui lle s .

Dans le Maïs ordinaire, les glumes des épillets femelles sont 
cornées, dépourvues de nervures, étalées et à échancrure médiane. 
L’espèce Zea Mays tunicata présente seule des glumes foliacées 
de deux à trois centimètres de longueur sillonnées de nombreuses 
nervures. J’ai pu aussi en observer sur quelques épis latéraux de 
Zea Mays pensylvanica provenant de plantes mutilées. Toujours 
ces caractères sont apparus sur les épillets de base de l’épi au 
voisinage du point d’attache des bractées internes. Les deux glumes 
de l’épillet subissent parfois la métamorphose. Le cas le plus 
fréquent consiste en la transformation de la glume externe seule. A 
première vue, il semble que celle-ci ait été remplacée par une 
bractée interne de la gaine dont les dimensions sont très réduites.

On peut ainsi trouver des termes de transition entre les bractées 
d’enveloppe de l’épi et les glumes des épillets femelles. Il n’est pas 
douteux que cette métamorphose soit possible lorsqu’on examine 
certaines inflorescences latérales du Zea Mays tunicata. Souvent 
les épis de cette espèce présentent des ramifications latérales, 
insérées très près des bractées; ces ramifications charnues, couvertes 
de 4 rangées de graines, sont enveloppées dans une gaine spéciale 
formée de bractées variables en nombre et en taille, qui passent, 
par degrés successifs, aux glumes des épillets femelles normaux ; 
les bractées diminuent de taille lorsqu’on examine les épillets 
développés vers le milieu du rachis ; elles sont courtes, vers la 
pointe, évasées comme celles des autres variétés de Maïs dont elles 
ne diffèrent que par la présence d’une pointe médiane et de nervures 
assez nettes. Les épillets femelles, à glumes évasées, allongées
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et pointues, ne sont pas très rares sur les panicules déformées 
ou à l’extrémité des épis latéraux des diverses espèces de Maïs à 
graines nues. Tous les termes de passage entre les feuilles cauli- 
n aires et les bractées de l’épi, les bractées de l’épi et les glumes des 
épillets femelles de Zea Mays tunicata, comme aussi entre ces 
dernières et les épillets femelles de toutes les autres formes de 
Maïs peuvent être ainsi établies.

Les panicules déformées de Zea Mays tunicata permettent de 
compléter la série. Elles présentent souvent, au lieu de graines véri-
tables, les petits axes charnus, ramifiés à l’excès, décrits et figurés 
pour les épis latéraux femelles (page 122). En ce cas les bractées qui 
entourent ces axes montrent toutes les transitions entre les glumes des 
épillets mâles et les bractées de l’épi (PI. VI, fig. 64). Le développement 
fréquent de véritables épis munis de leurs bractées sur les panicules 
mâles rend l’analogie plus complète encore. Ainsi, les inflorescences 
anormales de Zea Mays tunicata, la métamorphose partielle ou 
complète des bractées des épis en feuilles caulinaires permettent 
d’établir des séries continues de formes allant de la feuille de Maïs 
normal aux glumes cornées de l’épillet femelle ou plurinerviées et 
pointues de l’épillet mâle. Tout ces organes, morphologiquement très 
différents, sont de même nature ; ils ont la même origine et les 
mêmes facultés de développement, leur situation seule diffère et 
détermine leur forme.

Muller  (1858) a déjà signalé des exemples d’épillets dont les 
glumes et les glumelles sont analogues à celles des fleurs femelles, 
quoique les organes sexuels soient réduits à trois étamines fertiles. 
J’en ai trouvé, aussi de nombreux exemples (PL V, fig. 58-59). Le 
plus remarquable a été fourni par un pied de Zea Maysjaponica 
provenant d’une graine récoltée, en 1904, sur une panicule déformée 
après mutilation. Tous les épillets ont des glumes de fleurs femelles, 
mais ne renferment que des étamines cachées dans les bractées 
de l’épi. Ne les ayants vus qu’à l’automne de 1905, je n’ai pu les 
utiliser pour la fécondation. En 1906, j’en ai récolté aussi un très bel 
échantillon dans le Maïs de Pensylvanie mutilé (PI. VIII, fig. 105).

b. — Épil lets  hermaphro dite s .

Cet épi peut servir de transition entre les épis normaux et 
purement femelles et les épis dont tous les épillets sont hermaphro-
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dites que j’ai observés pour la première fois en 1904, à la récolte des 
lignées anormales du Maïs provenant de graines développées sur des 
panicules de plantes mutilées en 1902. J’en ai obtenu depuis des lots 
reproduisant l’anomalie chaque année (Blari ngh em , 1906c ). Rien ne 
permet, à l’examen des plantes en végétation, de reconnaître les 
caractères très spéciaux qu’elles ne montrent qu’à la maturité. 
Après avoir enlevé les bractées qui entourent l’épi, on est étonné 
d’apercevoir, entre les graines d’une jaune pâle, des appendices 
verdâtres plus ou moins déformés par la compression. A première 
vue, ces organes donnent l’illusion de gemmules résultant de la 
germination hâtive des graines. Toutefois, si l’on enlève avec soin la 
graine de l’alvéole où elle est enchâssée, on constate que ces organes 
verdâtres, triangulaires et au nombre de trois sont fixés à la base de 
la graine par de grêles filets blanchâtres et qu’ils forment autour 
d’elle un verticille; ce sont des étamines développées longtemps 
après la fécondation au moment de la maturation de l’épi. En 
examinant avec plus d’attention toutes les parties de l’épillet femelle 
qui, d’ordinaire, ne donne qu’une seule graine par suite de l’avorte-
ment d’une fleur, on constate que cette petite fleur avortée est aussi 
hermaphrodite, renfermant entre ses glumes et glumelles réduites 
trois petites étamines portées sur de très courts filets et un ovaire 
central. Au point de vue morphologique, l’épillet femelle normal du 
Maïs composé de deux fleurs, l’une femelle et fertile, l’autre femelle 
et avortée, est remplacé, dans ces inflorescences anormales, par 
un épillet à deux fleurs hermaphrodites (PI. VIII, fig. 91-95).

On n’arrive que rarement à distinguer toutes les parties de 
l’épillet ; le développement précoce et exagéré de l’ovaire qui donne 
la graine détermine l’avortement partiel ou complet de l’autre fleur 
et parfois aussi d’une ou plusieurs étamines du verticille qui entoure 
la graine. La compression est bien le facteur qui entraîne la dispa-
rition partielle des organes. Pour le même épi, elle est plus complète 
dans la zone moyenne, qui est aussi celle de la densité maxima des 
épillets. Parmi les étamines qui entourent les graines, celle qui est 
placée sur la génératrice d’insertion des graines avorte fréquemment, 
celles qui se développent de part et d’autre de la graine, entre les 
rangées, sont toujours présentes et bien développées.

Au point de vue physiologique, ces étamines ne sont jamais 
fertiles. Elles ne renferment pas de pollen bien conformé; d’ailleurs, 
elles apparaissent toujours peu de temps avant la maturité du Maïs,

/
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alors que les ovaires sont depuis longtemps fécondés ; elles ne peuvent 
jouer aucun rôle, même si, par la destruction précoce d’une partie 
des ovaires, on facilite leur croissance.

Ces fleurs hermaphrodites diffèrent complètement de celles qu’on 
observe parfois sur les panicules. Les anomalies sexuelles présentées 
par les grappes terminales consistent souvent en la métamorphose 
complète de l’épillet mâle en un épillet femelle. On trouve plus 
rarement des épillets dont l’aspect extérieur diffère de celui des 
épillets mâles normaux par la présence d’un ou de deux stigmates 
filiformes et poilus faisant saillie hors des glumes allongées (PL VIII, 
fig. 101). Trois sortes de fleurs présentent ces caractères :

Aux fleurs mâles peuvent être substituées des fleurs femelles 
proprement dites composées de 2 glumelles, 2 glumellules et d’un 
ovaire central. Il est plus fréquent d’observer la métamophose d’une 
seule des deux fleurs, celle qui est insérée du côté de la glume la 
plus large ou externe ; l’épillet se compose alors de deux fleurs de 
sexes différents, normales et fertiles.

Il arrive aussi, mais très rarement, de trouver des fleurs herma-
phrodites. L’anomalie porte sur une seule fleur, la plus précoce qui 
présente 2 glumelles, 2 glumellules, 3 étamines entourant un petit 
ovaire, central fertile ou non. Par exception, j’ai observé, sur des 
panicules, des fleurs hermaphrodites à 4 étamines.

c. — Métamo rphos e , des  glum ellule s en  stig mates .

L’anomalie la plus remarquable, qui n’a jamais été signalée à ma 
connaissance dans toute la famille des Graminées, est la méta-
morphose particulière des glumellules des fleurs mâles, en organes 
épaissis, parallélipipédiques, terminés par de longs stigmates poilus 
(PL VIII, fig. 102-104).

J’ai isolé une race qui la présente régulièrement par hérédité 
depuis trois ans (Blarin ghem , 1906b). Naturellement ces stigmates 
n’ont aucun rôle physiologique puisqu’ils ne sont pas en relation 
avec un ovaire ; ils sont comparables aux étamines tardives et plus 
ou moins avortées qui se développent entre les graines des épis 
femelles, décrits précédemment.
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53. — Expéri ences  de  Klebs  sur  le  Sempervi vum  (1904).

Klebs , directeur du Jardin botanique de Halle, vient de publier 
plusieurs mémoires sur la métamorphose artificielle des formes 
végétales (1903-1906). Ses expériences sur les Algues et les 
Champignons ont montré que des conditions de vie particulières 
permettaient de prolonger ou de réduire le développement végétatif 
des organismes inférieurs. Par la combinaison des agents physiques 
(chaleur, lumière, humidité) et des agents chimiques (milieux de 
culture), il a déterminé le développement mycélien ou l’apparition 
des spores ou des œufs. Depuis 1903, Klebs  s’efforce de généraliser 
les lois observées sur les Algues et les Champignons et de les 
appliquer à la métamorphose expérimentale des végétaux supérieurs. 
Il a réussi à obtenir des rosettes feuillées sur les inflorescences de 
nombreuses espèces de Sempervivum et de Veronica, sur la Bette-
rave à sucre, Cochlearia officinalis, Ajuga reptans, Lysimachia 
thyrsifolia, Rumex Acetosa.

Les résultats de ces recherches sont très probants ; il n’est pas 
> douteux qu’ils ne soient suivis de succès pour tous les végétaux le 

jour où leurs modes particuliers de végétation et de croissance 
seront bien connus.

Klebs  cherche, comme il le dit dans ses conclusions (1905, p. 345), 
à déterminer les conditions complexes qui conduisent à la formation 
de rosettes ou de fleurs et permettent d’obtenir à volonté l’un ou 
l’autre mode de végétation ; ces conditions seraient multiples. Guidé 
par cette idée théorique, il fait agir simultanément ou successivement 
les mutilations et les variations de température, d’éclairement, de 
nutrition et pousse l’analyse au point d’utiliser les lumières mono-
chromatiques et des solutions nutritives où les proportions des sels 
sont variables. Il réussit ainsi à ébranler les caractères de l’espèce, à 
faire apparaître des tendances latentes et à obtenir la métamorphose 
des organes.

Malheureusement, Klebs  a presque toujours fait agir simultané-
ment les mutilations graves et les conditions particulières de 
nutrition. Il est difficile de se rendre compte de ce qui doit être 
rapporté à l’un ou à l’autre de ces facteurs, comme il l’avoue lui- 
même : « On est encore trop sous l’action des circonstances acci-
dentelles et on ne peut prévoir, avec certitude, l’apparition des
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anomalies florales ». Autrement dit, les résultats obtenus par Klebs  
n’ont, jusqu’ici, qu’une valeur documentaire, ils ne sont point défi-
nitifs puisqu’il est encore impossible de préciser les conditions de 
réussite.

La difficulté gît dans le mélange volontaire de toutes les 
conditions connues pour agir sur la végétation et des mutilations 
faites à différentes époques, sans que soient signalés les caractères 
des plantes témoins. En outre, l’examen des faits porte sur quelques 
individus peu nombreux dont les caractères sont déjà ébranlés par 
des opérations antérieures. Aussi, aurais-je été très embarrassé pour 
interpréter ces expériences, si l’auteur n’avait signalé, en tête de ses 
tableaux descriptifs, la section des axes floraux dont l’importance 
n’est pas reconnue puisqu’elle est à peine indiquée dans le texte 
même du mémoire publié en 1905.

L’étude détaillée des tableaux descriptifs des expériences m’a 
permis cependant de constater que, dans tous les cas où Klebs  a 
observé la métamorphose sexuelle des pièces florales du Sempervi- 
vum Funckii, toujours l’axe principal de la plante avait été enlevé 
ou atteint d’une mort précoce. Les anomalies se trouvent exclu-
sivement sur les rejets, c’est-à-dire sur les fleurs néogènes, comme 
les désigne l’auteur dans son mémoire paru en septembre 1906.

Les observations que j’avais cru devoir faire au mois de février de 
la même année ont amené Klebs  à reprendre l’étude des métamor-
phoses florales du Sempervivum. Il insiste sur ce fait que les fleurs 
archégènes, c’est-à-dire développées sur les axes d’inflorescences 
non mutilées, ne présentent que des variations légères rentrant dans 
le domaine des variations habituelles ; les fleurs néogénes seules, 
développées après la suppression de l’axe principal, montrent de 
nombreuses irrégularités dans le nombre, les proportions et la 
disposition des pièces florales, comme aussi, des monstruosités véri-
tables consistant en la métamorphose des carpelles en étamines et 
des étamines en carpelles. L’analogie, si frappante, que l’on peut 
trouver entre les anomalies du Maïs, celles du Carica Papaya et 
du Sempervivum montrent bien l’influence de la même cause, les 
traumatismes. Klebs  discute cette opinion dans la seconde partie 
de son mémoire (1906, p. 228). D’après lui, les mutilations et en 
particulier, la suppression de la pousse terminale ne seraient pas 
nécessaires pour provoquer les anomalies florales ; elles réduiraient 
même leur nombre lorsqu’elles sont faites avant l’allongement de
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l’axe d’inflorescence. Il tire ces conclusions de faits observés sur 
trois individus dont il a enlevé au 15 mai 1905 les points végétatifs: 
32,5 % des fleurs étaient anormales, alors que, dans d’autres cas 
où la section est faite plus tard, il en observe davantage. L’époque 
de la mutilation a donc aussi une grande importance pour le déter-
minisme des anomalies du Sempervivum, comme elle en a une 
pour les métamorphoses sexuelles du Maïs et du Papayer. D’ailleurs, 
comment expliquer que Klebs  ait fait usage de la section des 
inflorescences principales pour déterminer l’apparition des fleurs 
néogènes seules déformées, puisqu’il prétend que les mutilations 
réduisent le pourcentage des anomalies ? Les nombreuses figures 
reproduites dans son mémoire sont d’ailleurs des documents en 
faveur de l’action des mutilations dont on observe les traces.

Il m’est donc permis d’interpréter les expériences de Klebs  comme 
une confirmation de l’efficacité des mutilations, pour déterminer 
expérimentalement les monstruosités florales.

54. — Variat ion  de  la  sexuali té  avec  la  nutri tion .

Relati ons  entre  l ’abonda nce  d ’eau  et  le  sexe  fem elle .

Les anomalies sexuelles de la panicule terminale du Maïs sont 
produites à volonté par la section de la tige principale et diverses 
autres mutilations ; elles naissent aussi dans des circonstances 
différentes.

Knop  (1879), dans différents essais de solutions nutritives, utili-
sait le Maïs, qui se développe très bien sur ces. solutions et peut 
être ainsi amené à la floraison. Il a obtenu dans ces conditions une 
anomalie de l’inflorescence. Les épis étaient mâles à la pointe, mais 
plus bas et sur le même axe, se trouvait une fleur femelle. Knop  
attribuait cette anomalie à la forme sous laquelle le soufre était 
fourni dans le mélange nourricier et annonçait son intention de faire 
à ce sujet de nouvelles expériences dont je n’ai pas connaissance f1). 
Plus récemment, Mazé  et Perri er  (1904) étaient conduits à prendre 
du Maïs jaune à gros grains pour des recherches sur l’assimilation 
de quelques substances ternaires. Ce Maïs, semé sur des solutions

(1 ) CuGINI (1880) interprète les expériences de Knop  et croit que la variation est due 
à une insuffisance de nourriture ; plusieurs plantes développées côte à côte et dans un 
petit pot lui ont fourni une anomalie analogue.
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minérales additionnées de sucre, fournit des plantes chlorotiques. 
« Quelques-uns, disent-ils, ont végété ainsi pendant deux mois ; la 
hampe qui s’édifie sur la tige, courte et grêle jusque là, augmente 
brusquement de diamètre. Au bout de quelques jours, on voit appa-
raître un épi simple, émergeant d’un bouquet de trois à quatre 
feuilles de grandeur moyenne, qui présente cette particularité 
d’être constitué par des fleurs mâles à l’extrémité et des fleurs 
femelles à la base ». Ces deux expériences montrent l’influence très 
nette des solutions nutritives pour la métamorphose sexuelle du 
Maïs. N’est-il pas possible de les rapprocher de celles que j’ai faites 
en employant la mutilation ?

Dans un cours professé à la Sorbonne en 1898, Giard  a exposé les 
multiples hypothèses proposées pour expliquer l’évolution sexuelle. 
La théorie qui répond le mieux aux faits consiste à admettre des 
modes différents de nutrition pour les organes mâles et pour les 
organes femelles. Les tissus des ovaires sont bourrés d’aliments de 
réserves qui ne seront utilisés qu’après la fécondation ; les organes 
mâles sont grêles et en état d’épuisement. Ainsi un excès momen-
tané de nutrition à l’époque de la différenciation sexuelle favorise la 
production du sexe femelle, la pénurie d’aliments entraîne comme 
conséquence l’apparition du sexe mâle. Plus tard (1902), à propos de 
la fécondation artificielle réalisée par Loeb  et Del  âge , Giard  (d) est 
conduit à constater que nombre de faits relatifs à la Parthénogénèse 
expérimentale prouvent que l’ovule se développe, lorsque, par un 
procédé physique ou chimique, on a pu lui enlever une certaine 
quantité d’eau. Il en résulterait que l’élément femelle bourré de 
réserves est aussi gorgé d’eau, que l’élément mâle a pour premier 
effet, dans la fécondation, de le déshydrater par son contact puis par 
sa fusion et qu’ainsi, des phénomènes d’ordre purement physiques 
détermineraient le début de l’évolution de l’œuf (1 2).

En admettant ces hypothèses, il est facile d’expliquer les méta-
morphoses sexuelles que j’ai pu provoquer expérimentalement dans 
les inflorescences terminales et latérales du Maïs. Les rameaux

(1) L’opinion exposée par le professeur Giard , en 1902 dans son cours à l’Université 
de Paris, a été précisée depuis (Giard , 1904).

(2) Pour se rendre compte des effets de l’augmentation de l’eau dans les tissus on 
peut lire le travail de Gain  (1895) relatif au rôle de l’eau dans les conditions normales 
de végétation.
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chargés de fleurs femelles sont succulents et de consistance 
herbacée. Les pertes d’eau par dessication à l’étuve des portions de 
panicules femelles sont dans la proportion de 65 à 82 °/0 du poids 
total, celles des portions mâles des mêmes panicules dans la 
proportion de 35 à 40 °/0. La section de la tige principale du Maïs, qui 
supprime subitement tous les organes aériens sans endommager les 
racines, limite forcement l’évaporation par transpiration, tandis que 
l’absorption de la sève brute continue à se faire puisque un liquide 
abondant s’écoule pendant quelques jours par la blessure. Les 
grappes florales des rejets qui se développent rapidement subissent 
l’influence de l’excès d’eau et montrent la métamorphose partielle 
ou totale des fleurs mâles en fleurs femelles. Dans les expériences 
de Mazè  et de Fermer , la même anomalie est le résultat de la 
culture en solutions nutritives. Ces derniers ont longuement insisté 
sur le développement anormal de l’appareil radiculaire des plantes 
qui ont présenté les grappes florales à sexes mélangés.

Ainsi, l’aflux de sève brute ou de solutions salines détermine la 
sexualité des bourgeons ; plus tard seulement, lorsque les feuilles 
sont épanouies, l’excitation produite par les bourgeons femelles 
détermine l’accumulation de réserves hydrocarbonées que la plante 
peut alors former en quantité suffisante. Toutefois, les réserves ne 
sont pas assez abondantes pour entraîner forcément le développe-
ment des épis latéraux femelles. Les épis des rejets avortent souvent 
en totalité ou, s’ils se développent, ils présentent des particularités 
morphologiques curieuses, comme la réduction en nombre des 
rangées, l’apparition de fleurs hermaphrodites ou mâles, ou encore 
les ramifications exagérées à l’infini que montre le Zea Mays tuni- 
cata.
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CHAPITRE XIII.

MÉCANISME DE L’HÉRÉDITÉ DES ANOMALIES.

55. — Les  anoma lies  végé tale s dues  aux  traumat isme s

SONT DES CAS PARTICULIERS D’ADAPTATION BRUSQUE.

Les anomalies de tiges, de feuilles et de fleurs, que j’ai examinées 
rapidement dans les chapitres précédents, sont de la même nature. 
Elles apparaissent sur les mêmes individus et après la même modifi-
cation apportée au développement des organes. Le rej et fascié présente 
à la fois les caractères de tige aplatie, succulente, dissociée et non 
ramifiée, qui définissent l’état de fasciation, les feuilles cohérentes, 
cupulées et lacinées, les grappes florales compactes et les épis 
multiples, les fleurs soudées et prolifères. Toutes ces anomalies sont 
étroitement liées entre elles, et il est plus difficile de les trouver 
isolées que de les rencontrer groupées sur le même individu (1).

Elles montrent les mêmes caractères. La multiplication des 
bourgeons, surlesfascies, correspond à la ramification excessive des 
nervures des feuilles, des bractées et des pièces florales; la réduction 
des bourgeons, sur les ramilles, entraîne l’avortement partiel des 
feuilles, des bractées, de tout ou d’une partie des organes de la fleur. 
A la condensation extrême des bourgeons qui caractérise les rejets 
et les grappes fasciées, correspond la multiplication des nervures 
des feuilles simples, Taugmention du nombre des folioles des feuilles 
composées, la duplicatrice des fleurs, la prolifération des axes. Il est 
possible de comparer les feuilles tubniées aux fascies annulaires, 
d’identifier les irrégularités de nombre des pièces florales aux folioles 
surnuméraires des feuilles des Légumineuses, la ramification des 
folioles à celle des pétales des fleurs doubles. Tous ces phénomènes 
sont l’expression d’une seule et même réaction à la variation de 
nutrition que provoque le traumatisme.

(1) LiNSBAUBR, L. et K. (1900) ont insisté sur la réunion de nombreuses anomalies 
végétatives et florales sur une même souche de Chèvrefeuille (Lonicera tartarica).
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La mutilation agit avec une grande intensité parce qu’elle est 
violente. A un ensemble complexe d’organes aériens, la section 
transversale de la tige substitue quelques bourgeons adventifs à 
peine esquissés qui évoluent très rapidement et fournissent des 
déviations multiples aux caractères de l’espèce ou meurent et 
entraînent la mort de la souche qui les porte. On peut dire que les 
rejets sont des organes adaptés à la variation brusque de nutrition 
que provoque le traumatisme (1).

Les lois de l’Adaptation au milieu ont été établies pour les formes 
végétales d’abord par l’accumulation d’exemples de particularités 
morphologiques que montrent tous les individus soumis aux mêmes 
facteurs de variation. De même que les plantes, appartenant aux 
familles les plus diverses, réagissent à l’influence des conditions 
physiques et chimiques réalisées sur le bord de la mer par la réduction 
de la transpiration, par l’enroulement ou l’épaississement des organes, 
ou encore, par la rapidité de développement des fleurs qui entraine 
la précocité, de même, les plantes les plus variées donnent après la 
mutilation les anomalies de croissance, de bourgeonnement, de 
ramification qui accompagnent les fascies ou les ramilles.

Les lois de l’adaptation au milieu ont été vérifiées par l’étude 
anatomique des tissus. Aux variations de formes correspondent des 
variations de structure dont les caractères sont d’ordinaire assez précis 
pour que l’on puisse prévoir la forme des cellules d’un organe placé 
dans des conditions bien définies. Si l’on suit le développement des 
parties, on est même conduit à regarder les modifications extérieures 
des tiges et des feuilles dues aux conditions de milieu comme la 
conséquence des variations internes qui les précèdent et les accom-
pagnent.

Il en est de même pour les monstruosités végétales provoquées 
par des traumatismes. Les déviations insolites des tiges, feuilles et 
fleurs sont la conséquence directe des anomalies de structure, de 
ramification et de disposition relative des faisceaux vasculaires qui 
constituent la charpente sur laquelle sont édifiés les organes.

(1) Rein ke  (1904) dit que les formes normales des plantes sont des adaptations aux 
conditions normales de vie des plantes. Mais, si les conditions d’un développement 
normal sont compensées dans leurs effets par des actions extérieures, alors, il se produit 
une déformation qui est comme la caricature de la plante normale (p. 98).
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56. — Variat ion  de  struct ure , de  nombre  et  de

DISPOSITION DES FAISCEAUX VASCULAIRES DES REJETS.

Le fait que les mutilations modifient la texture des vaisseaux du 
bois est établi par de nombreux travaux. Hugo  de  Vries  a signalé 
(1876 et 1891 a) la fragmentation des cellules ligneuses développées 
après la section locale des tissus. Les vaisseaux sont constitués par 
des cellules courtes résultant du fractionnement en 2, 3 ou 4 parties 
des cellules primitives. Il en résulte une forme cubique au lieu d’une 
forme allongée. Les ouvrages de Fran ck  (1895), Sorauer  (1886), 
Hartig  (1900) donnent de nombreux exemples des modifications 
ligneuses dues aux blessures, et décrites sous les noms de Maser- 
bildung, Holzkugeln ou encore noyaux ligneux ou loupes. Trècul  
(1853), dans une étude du développement des loupes et des broussins, 
insiste sur les anomalies de disposition des vaisseaux qui entraînent 
les vallonnements et les rugosités des arbres et il en figure de 
très curieuses. Il suffit de feuilleter la troisième édition du livre de 
Harti g  pour voir les multiples variations de formes des couches 
ligneuses et se rendre compte de l’efficacité des mutilations pour la 
déviation voulue et régularisée des faisceaux du bois. L’ouvrage de 
Sorauer  permet de suivre sur les planches VII-XII les multiples 
associations de cellules longues et courtes, étirées, tordues qui 
correspondent à toutes les anomalies provoquées par des tailles 
trop violentes faites en pleine période de végétation. Enfin Grif fon  
(1897) a donné quelques exemples de l’indifférenciation des tissus 
développés sur des souches ayant subi une gelée printanière.

Si les mutilations sont la cause indiscutée des variations anato-
miques descrites ci-dessus, il est logique de reconnaître à ce facteur 
la propriété de fournir des fascies, des torsions, des feuilles soudées 
ou cupulées etc., car, ces dernières anomalies sont la conséquence 
immédiate de variations anatomiques des tissus jeunes analogues à 
celles que l’on observe sur les loupes et les broussins (d).

6) Kôves si  (1901) a insisté, à plusieurs reprises, sur l’influence de l’époque de la 
taille pour l’aoûtement des rameaux de la vigne et a montré la relation de la différen-
ciation ligneuse des tissus avec l’afflux de l’eau. Laure nt  (1905) a émis des considé-
rations qui me semblent très justes sur ces phénomènes, mais qu’il importe de 
vérifier avec rigueur.
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Nestler  (1894) a étudié avec soin la structure anatomique des 
fascies. Il a reconnu la substitution de crêtes, soit linéaires pour les 
fascies proprement dites, soit circulaires pour les fascies annulaires, 
de jeunes cellules qui se substituent aux cellules initiales des tiges 
et des rameaux. En suivant la méthode adoptée par cet auteur, on 
est forcé d’admettre les conclusions, déjà énoncées, que les fascies 
résultent, non pas de la suture de jeunes organes qui restent cohérents 
pendant une période plus ou moins longue, mais bien, d’une absence 
d’individualisation des cellules ou massifs de cellules en bourgeons 
indépendants. La fascie résulte d’un retard dans la dissociation des 
parties, et elle se traduit par des irrégularités nombreuses dans la 
course des faisceaux libero-ligneux.

Les mêmes conclusions doivent être adoptées pour l’explication des 
anomalies de feuilles. Tout récemment Figd or  (1906) déterminait la 
division en fourche du limbe de feuilles de Scolopendrium Scolo- 
pendrium par la section d’une très petite portion de la pointe en voie 
de croissance (1). Evidemment la nervation irrégulière traduit la 
disjonction en deux massifs principaux des faisceaux qui constituent 
normalement la nervure principale. L’étude anatomique détaillée que 
Klein  a fait des monstruosités de feuilles trouvées sur les rejets des 
végétaux les plus variés montre aussi la multiplicité des variations 
de structure que provoque la mutilation violente (1892). Elles sont 
identiques à celles que l’on peut observer dans la structure des 
pétioles des feuilles cupulées, comme il résulte des coupes faites, soit 
dans les folioles surnuméraires, soit dans les petiolules d’Ascidies que 
Hochreu tine r  (1897) a observées sur une plante de Trifolium repens 
anormale, et Gillo t  et Maheu  (1905) sur des Saxifrages.

Pour compléter ce travail sur les déviations insolites aux caractères 
les plus stables provoquées par des mutilations, il serait donc utile do 
suivre pas à pas les modifications anatomiques des rejets, des feuilles 
et des fleurs développées après la mutilation. J’ai réuni un bon nombre 
de stades de ramification anormale, de bifurcation inattendues, de 
transitions entre les portions fasciées et les portions simples des 
mêmes rameaux de différentes inflorescences anormales du Maïs. Je 
remets leur description à un mémoire ultérieur. Pour le moment, 
il me suffit d’établir la continuité rigoureuse qui existe entre les

(1) GuÉBHARD, A. (1895) avait déjà signalé ce fait discuté par Gabe ll i (1896).



140 L. BLARINGHEM.

rameaux fasciés ou tordus, les feuilles cohérentes ou cupulées, les 
fleurs à pièces multiples, continuité qui se manifeste aussi nettement 
par l’examen extérieur des anomalies, les saillies visibles sur les 
fascies et les torsions, les nervures visibles sur les feuilles, les bractées 
et les différents organes de la fleur.

57. — Conti nuit é des  anom alie s de  ti ges , de  feui lles ,

DE FLEURS ET DES GRAINES DES REJETS.

Un exemple, choisi parmi beaucoup d’autres tout aussi nets, 
montrera l’importance des relations qui unissent les anomalies 
végétatives et florales d’un même bourgeon. L’Érable faux-Platane 
(Acer pseudo Platanies) est un arbre fréquemment planté dans les 
bois des environs de Paris, ou dans les jardins. A Meudon, on peut 
faire chaque année une abondante récolte de tiges fasciées, de feuilles 
cohérentes, d’ascidies et autres anomalies végétatives sur les rejets 
de première année qui se développent immédiatement après la coupe 
des troncs ; elles sont beaucoup moins fréquentes sur les tiges de 
seconde année et très rares lorsqu’on examine des plantes non 
mutilées depuis longtemps.

L’étude comparée d’Érables non taillés et d’Érables soumis chaque 
année à un élagage très important conduit aux mêmes observations. 
Les pousses à feuilles verticillées par trois, les fascies et les torsions 
sont fréquentes sur ces derniers, alors qu’elles sont milles sur les 
arbres laissés à leur libre développement. Mais la variation peut être 
suivie sur ces plantes jusque sur les grappes florales et les fleurs 
(PL II, fig. 30).

J’ai fait cueillir sur l’une et l’autre catégorie d’arbres vivant dans les 
mêmes conditions (jardins de l’Ecole normale supérieure, à Paris) plus 
de mille grappes florales qui ont été l’objet d’un examen minutieux. 
Les sutures de pédoncules floraux, de fleurs, sont trouvées exclusi-
vement sur les arbres taillés chaque année. L’étude des carpelles, 
faite sur un nombre considérable de lots, est la plus concluante. Voici 
les résultats obtenus sur deux arbres différents le 1er juillet 1905 (*).

(!) L’étude de différents arbres a donné lieu a des observations sur des variations 
individuelles très curieuses qui seront l’objet d’une mémoire spécial.
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Acer pseudo-Platanus taillé chaque année en forme de candé-
labre. Age approximatif: 60 ans.

Fruits à 2 carpelles ............... 2.383
— 3 —   437
— 4 —   5
— 6 — .............. 2
- 8 - .............. 1

Total ...................... 2.828

Acer pseudo-Platanus non taillé. Age approximatif : 40 ans.

Fruits à 2 carpelles.............. 2.354
— 3 —   2

Total ...................... 2.356

Sur ces arbres, j’ai fait récolter deux cents fruits à maturité et 
j’ai fait l’épreuve de la proportion des plantules tricotylées, par des 
semis en serre, durant l’hiver de l’année suivante. Les résultats 
obtenus ont été :

riduxuies Nombre de plantes à :
I

— 12 3 4 cotylédons.
Arbre taillé................ 154 1 143 8 2
Arbre non taillé........  161 0 160 1 0

Enfin, j’ai pu observer par la dissection des carpelles, soit de fruits 
à deux ailes, soit de fruits à trois carpelles et davantage, que les 
embryons tricotylés correspondent aux grappes florales les plus 
modifiées en ce qui concerne la suture des rameaux de la grappe, la 
compacité des grappes de fleurs et la variation des pièces florales.

58. — Mécanis me  morph olog ique  et  anato miqu e de  

l ’hérédité  des  anomali es .

De l’ensemble de ces faits, il résulte que l’on peut suivre la 
continuité des anomalies de tiges, de feuilles, de bractées et de 
pièces florales soit parle seul examen de la disposition des bourgeons 
et des nervures, soit par la distribution plus ou moins régulière des 
faisceaux vasculaires, soit enfin par la dissection fine des parties
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constituant l’ovaire. On met ainsi en évidence les relations qui 
unissent les plantules tricotylées aux fascies qui leur ont donné 
naissance et la transmission héréditaire du caractère déterminé par 
la mutilation.

De même que l’évolution d’un jeune rejet à feuilles éparses en une 
tige fasciée ou tordue résulte de l’excès de nutrition momentané que 
l’on peut provoquer, soit par des cultures sur des milieux nutritifs 
appropriés, soit par des tailles ou des ébourgeonnements, soit par 
l’emploi simultané des deux méthodes, de même on obtient un 
pourcentage de plantules tricotylées plus élevé, dans la descendance 
d’un individu fascié, si l’on dispose des moyens qui permettent de 
provoquer un afflux de nutrition à l’époque de la différenciation des 
pièces florales, surtout des carpelles. 11 n’est pas plus difficile de 
réaliser la tricotylie des graines, qui ne sont qu’une portion de la 
feuille carpellaire, que de déterminer la ramification en trois parties 
d’une nervure de feuille se bifurquant d’ordinaire en deux nervures 
secondaires. Les embryons monocotylés présentent la suture de 
leurs feuilles cotylédonaires et les embryons qui donnent des plan-
tules en cornet (Choux, Radis) montrent la déviation en ascidies 
des feuilles primitives.

Les anomalies de plantules sont plus rares que les anomalies de 
bourgeon, non pas parce qu’elles diffèrent au point de vue morpho-
logique, mais parce qu’il est difficile d’obtenir la maturation des 
fruits surnourris, et surtout parce que la période de repos végétatif 
est souvent fatale aux organes anormaux. De même que la plupart 
des rejets fasciés périssent pendant l’hiver qui suit leur production, 
de même, les graines tricotylées résistent mal à la dessiccation qui 
précède leur germination.

Naturellement les conclusions présentées ici ont encore un 
caractère hypothétique. Les liaisons qui unissent les différents 
organes d’un même végétal sont mal connues, mais les observations 
faites sur les plantes les plus variées et dans la culture d’un grand 
nombre d’anomalies permettent de concevoir par quelles méthodes il 
est possible de suivre la naissance et l’hérédité de formes végétales 
nouvelles.
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CONCLUSIONS DE LA DEUXIEME PARTIE.

Ler> mutilations violentes modifient les formes des végétaux les 
plus divers. Elles agissent sur les Graminées, les Ombellifères, 
les Composées, les Papilionacées, les Crucifères, les Crassulacées, 
etc.., et les anomalies sont d’autant plus nettes que les caractères 
des familles qui les subissent sont mieux définis. Les Cryptogames 
n’échappent pas plus que les Phanérogames à leur action. Le 
phénomène est général. On le retrouve dans les cas d’Hétéro- 
morphose [Loeb  (1891)] provoquée sur les animaux sans vertèbres ; 
la polydactylie des Batraciens, observée par Giard  (1895) sur le 
Pleurodeles Waltlii après la mutilation d’une patte antérieure, n’est 
qu’un exemple particulier de la même loi.

Les effets des mutilations sont aussi nombreux que variés. Tous 
les types d’anomalies végétales, fascies et torsions des axes, suture 
et dédoublement des feuilles, ascidies, hypertrophie ou avortement 
des bractées, multiplication ou réduction en nombre des pièces 
florales, duplicature des fleurs, métamorphose des étamines et des 
carpelles, polyembryonie des graines, plantules à cotylédons 
multiples, sont une conséquence directe des traumatismes violents.

Pour établir ces résultats d’une manière définitive, il est nécessaire 
de reprendre sur de nombreuses formes végétales les diverses 
opérations qui ont été faites sur le Maïs. Ces dernières seules ont 
la valeur d’expériences, puisqu’il est possible, par des procédés 
définis, de provoquer des effets déterminés et prévus. Le travail qui 
reste à accomplir est considérable. Il importe, tout d’abord, de bien 
connaître les modes particuliers de végétation des plantes en 
expérience, de pouvoir en cultiver un grand nombre, puis, de 
découvrir la mutilation la plus violente quelles puissent supporter 
sans mourir, enfin, de fixer l’époque favorable à la mutilation. 
Dans ces conditions, le succès est certain. Les essais que je poursuis 
depuis 1904 sur un grand nombre de formes cultivées, principalement 
sur l’Orge et l’Avoine, me donnent la preuve de la généralité des 
lois établies avec rigueur, pour les anomalies de la panicule d’une 
variété de Maïs, dans la première partie de ce Mémoire.





TROISIÈME PARTIE

HÉRÉDITÉ DES ANOMALIES 
PROVOQUÉES PAR DES MUTILATIONS.

CHAPITRE XIV.

CULTURE ET HÉRÉDITÉ DES ANOMALIES 
DE LA PANICULE DU MAÏS.

59. — Avantages  et  inconvén ients  des  plantes  cul -
tivées . VlCINISME.

L’étude des caractères héréditaires nécessite la culture des espèces, 
qu’elles soient sauvages ou cultivées. La culture des espèces sauvages 
est souvent délicate, parfois impossible à réaliser ; si l’on prend 
comme point de départ une plante sauvage, il est évident qu’il faudra 
1 isoler, la semer et la suivre dans des terrains appropriés, la 
soumettre à toutes les pratiques désignées sous le nom de culture. Il 
est probable que, dans ces conditions, les plantes dites sauvages 
parce qu’elles ont eu des ancêtres récents développés dans la libre 
nature, seront beaucoup plus variables que celles qui sont soumises 
au même traitement depuis des milliers d’années. De plus, le choix 
de plantes cultivées présente un avantage considérable pour la 
démonstration des lois de l’Évolution des formes. La culture de 
lignées variables pendant de nombreuses générations, et sur un 
nombre d’individus aussi important que possible, est pour cela indis-
pensable. Les plantes cultivées, en particulier les céréales, permettent 
de réaliser les expériences sans grands frais et même avec profit. Si 
les nouvelles variétés obtenues présentent des avantages sur les 
formes d’origine, la grande culture s’empare bientôt de la nouveauté
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et en fait le contrôle sur une échelle qu’on ne pourrait réaliser avec 
un matériel n’ayant qu’un intérêt purement scientifique. Il s’agit 
évidemment ici de formes dont l’usage nécessite le contrôle constant 
de la pureté (1). La stabilité de ces formes est alors bien mieux 
démontrée que celle des plantes sauvages elles-mêmes. Hugo  de  

Y rie s  déclare (Species and Varieties) que le succès des observations 
sur l’origine des nouvelles espèces sera atteint plus facilement si 
l’on choisit les plantes développées spontanément de préférence à 
celles qui sont l’objet d’une culture attentive. Les chances de 
réussite sont moindres avec le matériel qui a été étudié et suivi par 
l’horticulteur et le sélectionneur pendant de nombreuses années.

Mais l’emploi des plantes cultivées nécessite quelques précautions. 
Il faut éviter de confondre les variations brusques ou anomalies, 
héréditaires en totalité ou en partie, avec les variations dues au 
Vicinisme, si fréquentes parmi les plantes cultivées. Pendant 
longtemps, cette cause d’erreur a été méconnue ainsi que le prouve 
l’un des exemples les plus caractéristiques invoqué il y a un demi- 
siècle par Darwi n  (1868), en faveur de l’évolution graduelle des 
formes. Metzger  (1841) rapporte qu’ayant introduit en Allemagne 
une variété américaine de Maïs, il en obtint, au bout de quelques 
années, une forme identique par tous ses caractères à la variété 
indigène la plus répandue. On a expliqué cette métamorphose par 
l’influence du climat, du sol, des conditions de culture. Il est bien 
certain aujourd’hui, d’après les indications laissées par Metz ger , 

qu’il n’y a pas eu dans ce cas transformation d’une variété en une 
autre mais simplement substitution. La variété américaine ne 
mûrissait pas ses graines dans la région ; seules quelques fleurs 
femelles, fécondées par le pollen de la variété indigène cultivée dans 
le voisinage, donnaient des graines pouvant être utilisées pour les 
semis ultérieurs. Les métis ainsi obtenus ne tardèrent pas à montrer 
la dissociation des caractères et bientôt, par l’élimination des plantes 
ne mûrissant pas leurs graines, Metzge r  obtint la variété indigène 
complètement pure.

Des faits de cette nature ont donné naissance à des opinions qui 
ne sont nullement fondées sur l’instabilité des caractères des variétés 
de Maïs.

Des savants de haute valeur ont contribué à les répandre. Il est

(1) Voir Blari nghe m . La Notion d’espèce [Revue des Idées, 15 mai 1905).
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pénible de voir dans le livre très estimé de Kœrnicke  et Werner , 

Handbuch des Getreidebaues (1885), d’une part, l’exposition très 
détaillée de la fréquence de la fécondation croisée entre les diverses 
variétés de Maïs et delà disjonction ultérieure des caractères, d’autre 
part, la classification des variétés de Maïs connues d’après les 
caractères mêmes qui rendent cette disjonction apparente (1). Le 
mal est d autant plus considérable que la classification de Kœknicke  

est encore adoptée par la plupart des établissements scientifiques 
et par les jardins botaniques chargés de distribuer les échantillons 
de graines nécessaires aux recherches de Biologie végétale.

Avant de décrire les diverses formes apparues dans mes cultures 
à la suite de mutilations, il importe de faire connaître en détail les 
caractères de la variété de Maïs qui m’a servi de matériel d’expé-
rience et les moyens de contrôle que j’ai employés pour m’assurer 
de sa stabilité.

50. — Classi ficati on  somm aire  des  espèces  élémentair es  
du  Maïs .

Tournef ort  (1700) avait adopté le nom Mays pour le genre 
particulier de Graminées où les fleurs, à sexes séparés, étaient 
disposées sur des inflorescences spéciales. Linné  (1753) adopta le 
nom d’espèce Zea Mays ; Gœrtner , en 1788, l’appelait encore Mays 
Zea. Depuis, la désignation de Linné  a prévalu. Pour la plupart 
des auteurs, le genre Zea ne renferme qu’une espèce, mais on sait 
(voir H. de  Vries  Die Mutationstheorie, vol. I) que les divisions en 
espèces linnéennes sont purement systématiques et ne répondent 
nullement aux faits.

Alefe ld , Seringe  (1818) puis Bonafous  (1836), Metz ger  (1841), 
Kœrnicke  (1885) et beaucoup d’autres (2) ont donné la description 
d’un grand nombre de variétés nées dans la culture ou introduites 
de l’Amérique ou de l’Extrême-Orient. Leurs descriptions sont en 
général imparfaites ; il est difficile d’en tirer parti pour un essai 
vraiment scientifique de classification.

(1) La variété Zea Mays vulgaris leucodiasacchara Kœrnick e (Ioc . cit., Bd. 1, p. 363) 
est définie par la présence sur le môme épi de grains sucrés et de grains amylacés, 
caractère montrant la Xénie du Maïs et manifestement instable.

(2) Harsh ber ger  (1893) donne une bibliographie très importante des espèces du 
Maïs.



148 L. BLARINGHEM.

La culture pêdigrée permet d’isoler un certain nombre d’espèces 
élémentaires dans l’espèce linnéenne Zea Mays. Les caractères des 
graines paraissent les meilleurs caractères spécifiques. Quoique mes 
recherches dans ce domaine soient encore incomplètes, je propose 
la classification suivante :

Espè ces  de  Maïs  defin ies  par  les  Caract ère s des  Grains .

1° Zeà Mays tunicata Larranhaga  ou  Maïs à grain tuniqué, que 
les glumes foliacées et allongées enveloppent étroitement.

2° ZeaMàys macrosperma Kl . renfermant les Maïs à très gros 
grains connus dans le commerce sous le nom de Cuzco. Originaire 
du Pérou, il ne vient pas à maturité en Europe.

3° Zea Mays dentiformis Kcke , dont le grain est allongé et 
étroit, à fossette terminale sur le bord de laquelle on peut voir la 
base desséchée du style. Par sa forme, il rappelle la « dent de 
cheval », nom sous lequel on le désigne habituellement. Kôrni cke  y 
fait rentrer le Maïs géant Caragua.

4° Zea Mays vidgaris Kcke  ou  Maïs ordinaire, à grain plus ou 
moins aplati par la compression et à pointe arrondie. Il faut placer, 
dans cette catégorie, les nombreuses variétés cultivées à grains 
jaunes, blancs, rouges, bleus ou bruns, ou striés de rouge, et aussi, 
les formes de Maïs dites à graines sucrées (variétés saccharata de 
Kôrn ick e ) dont les nombreuses rugosités ne sont dues qu’à la dessic-
cation d’un albumen corné (elles ne présentent aucune particularité 
saillante en dehors de ce caractère de variété proprement dite).

5° Zea Mays acuminata Kcke  ou Maïs à grains de taille 
moyenne et pointus. Le style, desséché, est porté sur un bec très 
saillant. Les variété rostrata Bona fou s , acuminata Kcke , Perle, 
etc., rentrent dans cette catégorie. On les désigne sous le nom de 
Maïs à bec.

6° Zea Mays microsperma Kcke  ou  Maïs à petits grains pointus 
et très serrés comme le Z. M. oryzoïdes. D’après Kôrn ick e , il 
faudrait y joindre le Z. M. xanthornis Kcke , le Z. M. gracillima 
Kcke  et beaucoup d’autres formes intermédiaires entre cette 
catégorie et les séries 4 et 5. Il n’est pas possible de discuter ici cette 
opinion.

Cette esquisse de classification est naturellement incomplète. Il 
faut la considérer comme un simple essai. Durant les trois années
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I - .

de culture des nombreuses variétés citées pages 76-78, portant sur 
près de cent individus de chaque forme, je n’ai point observé de 
variation de ces caractères ni récolté d’épis portant des mélanges de 
grains de l’une ou l’autre forme. Beaucoup de ces groupes ne se 
croisent pas entre eux. Toutefois, le Zea Mays tunicata donne des 
métis avec un assez grand nombre de variétés à graines nues.

64.— Carac tères  du  Maïs  de  Pensy lvani e .

Le Maïs ordinaire, à grains jaunes, cultivé dans le Nord de la 
France pour le fourrage vert, appartient à l’espèce élémentaire Z. 
Mays vulgaris. Il y mûrit très difficilement ses graines bien que 
certains agriculteurs réussissent à conserver chaque année de la 
semence en quantité suffisante pour les plantations ultérieures. 
Le plus souvent, les semences sont achetées dans la région des 
Charentes (France).

D’après les descriptions et les planches si belles de Bonafous  
(1836), ce Maïs se rapproche du Zea Mays pensylanica de ce 
dernier auteur et du Zea Mays vulgaris var. vulgata de Kôrn icke  
et Werne r  (1885, p. 372). C’est la forme la plus cultivée en Europe ; 
elle a naturellement donné naissance à un grand nombre de variétés 
qu’il est inutile de décrire ici. Je préfère donner les résultats des 
nombreuses mesures et observations qui m’ont permis de préciser les 
caractères de la Variété qui m’a servi de matériel d’expérimentation.

Au premier rang, viennent la compacité des grappes florales 
et la densité des èpillets sur les rameaux et les épis latéraux.

Les panicules sont plus ou moins denses. Les chiffres donnés par 
l’examen de 100 panicules récoltées sur les plantes témoins de 
1903, 1904, 1905 et 1906, sont concordants.

Compacit é des  pani cule s

Nomb re

de panicules 5 6 7 8 9 io 11 12 13 14 15 16en
1903......... 1 8 17 16 35 18 12 1 2
1904......... 2 0 3 11 19 30 18 7 10 7 3
1905...... 1 2 1 7 11 33 14 17 8 5 6 5
1906......... 3 10 15 14 31 17 7 5 5 3
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La densité des épillets des rameaux donne des résultats ana-
logues :

Densit é du  rameau  infé rieur  des  100 pani cules  :

Nombr e  dens ité  de s rameau x

de rameaux H 12 13 14 1 5 1 6 17 18 19 20 21
en

1903 ......... 1 3 5 17 34 22 12 8 4 4
1904 ......... 1 8 14 15 30 15 9 9 4 3 2
1905 ......... 3 2 8 7 9 11 33 15 7 13 2
1906 ......... 3 10 12 33 13 18 17 5

La densité des épis est particulièrement intéressante parce qu’elle 
traduit la compression plus ou moins forte des graines dont la forme 
ronde ou aplatie est caractéristique.

Densit é des  épi s

Nombr e

d’épis 14 15 16 17 18 1 9 3 0 21 22 23 24 25
en

1903 ....... 1 3 7 16 11 33 19 13 6 1 1
1904 ....... 2 2 5 10 17 16 18 15 9 4 2
1905 ....... 0 2 6 12 13 19 33 11 4 1 0
1906 ....... 0 3 2 8 9 12 33 15 14 8 4 2

L’importance de cette méthode d’analyse des caractères des 
variétés apparaîtra plus nettement encore si l’on observe que les 
caractères de grappes florales sont en relation avec le nombre des 
bractées d’enveloppe des épis et des feuilles des tiges.

Les nombres des bractées des épis d’ordre 1 ont été étudiés pour 
100 plantes témoins en 1903,1904,1905 et 1906 :

Nombre DES BRACTÉES DES ÉPIS
Nombre

d'épis 6 7 8 9 ÎO 11 12 13 14 15 16
en

1903....... 3 14 21 33 13 8 6 3
1904....... . 1 7 18 39 20 14 5 3 1 2
1905....... 2 13 19 38 19 9 4 2 3 1
1906....... 2 8 21 34 17 11 7 8 2
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De même les feuilles caulinaires :

Nombr e des  feu il le s
Nombre

d’épis
en

7 8 9 ÎO il 1 £ 13 14 15

1903.... 2 11 23 30 21 9 4
1904.... .. 1 3 15 £8 26 14 8 5
1905.... 0 7 14 26 33 13 5 2
1906.... 2 15 13 45 14 8 3

Les nombres de rangées de graines des épis ont aussi leur impor-
tance.

Nombre
Nombre  de RANGEES DE GRAINES

de plantes 
en

4 6 8 10 12 Tota l

1903.... » 7 84 7 2 100
1904.... 3 9 86 2 » 100
1905.... 2 6 81 8 3 100
1906.... » 3 ■71 22 4 100

Les variations extrêmes de tous ces caractères apparaissent
souvent sur les mêmes plantes. C’est ainsi que les tiges vigoureuses 
et épaisses (ce ne sont pas toujours les plus hautes) ont un nombre 
élevé de feuilles et de bractées, 12 rangées de graines aux épis et 
des panicules à rameaux nombreux et serrés.

L’analyse de ces séries de nombres, et mieux encore des séries de 
rapports de nombres dont on a établi auparavant le parallélisme, 
permet de déterminer des caractéristiques pour la plupart des formes 
du groupe Zea May s vulgaris L. telles que, Zea May s erythrolepis 
Bona fotjs , Zea May s japonica Kcke , Zea May s vulgata Kcke . On 
se rend compte ainsi que ces formes sont parfaitement définies et 
stables et correspondent aux véritables espèces élémentaires ou 
espèces jordaniennes découvertes parmi les plantes sauvages.

Les caractères de coloration sont d’ordre secondaire quoique plus 
saillants. Il existe dans le Zea May s vulgaris des variétés à grains 
jaunes, blancs, rouges ou bleus, amylacés ou sucrés dont le mode 
de végétation et la disposition relative des organes correspondent 
complètement à ceux de la variété de Maïs à grains jaunes décrits 
précédemment. Au point de vue phylogénétique, les caractères de 
coloration se forment après la métamorphose complète de l’espèce
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élémentaire. Je le montrerai plus loin à propos des espèces et 
variétés dont j’ai provoqué et suivi la naissance (Zea May s praecox 
var. alba).

62. — Culture  des  Anomal ies  de  la  panigul e .

La grande analogie existant entre les déformations sexuelles du 
Maïs, accompagnées de la fasciation des portions de grappes couvertes 
d’épillets femelles, et les monstruosités héréditaires décrites par 
Hugo  de  Vrie s (1892-1894) me conduisirent à faire des essais de 
culture de graines provenant de plantes anormales.

Le succès rapide des expériences du professeur hollandais résulte 
de la découverte de caractères particuliers des jeunes plantules! La 
présence de trois cotylédons ou de cotylédons soudés et fourchus est 
l’indice d’une anomalie grave dans l’organisation de la plante ; la 
culture appropriée de ces individus conduit à l’obtention presque 
assurée de plantes fasciées ou tordues. Il m’était difficile d’opérer 
suivant la même méthode, le Maïs ne montrant qu’un seul cotylédon 
d’ailleurs peu développé. La culture des graines récoltées sur les 
panicules anormales devait être modifiée pour cette raison.

Les caractères particuliers des plantules de Maïs qui donneront les 
pieds déformés ne se reconnaissent qu’assez tard, lorsque les trois 
ou quatre premières feuilles sont visibles ; leur détermination est 
encore bien incertaine, même à ce moment. Les jeunes plantes 
anormales paraissent tout d’abord moins vigoureuses, leur dévelop-
pement est plus lent et leurs feuilles s’étalent au lieu de rester 
emboîtées comme celles des plantules normales. Le limbe des jeunes 
feuilles est, en général, plus large mais moins allongé ; ces carac-
tères sont surtout accusés sur la première feuille développée après 
la rupture de la gaîne tabulée qui renferme la gemmule à la germi-
nation. Ce sont toutefois des caractères mal définis, trop imprécis 
pour qu’on puisse établir un pourcentage héréditaire d’après la 
seule culture des graines dans des cuvettes de germination. Cette 
mise à l’épreuve, qui a donné de si beaux résultats à de  Vries , n’a pu 
être utilisée pour l’étude du Maïs, car cette plante supporte mal la 
transplantation et le repiquage. Sans doute, on peut obtenir des 
reprises nombreuses, mais les individus souffrent beaucoup de ces 
opérations qui modifient sensiblement leur croissance. Le repiquage, 
malgré tous les soins qu’on y apporte, détermine toujours des muti-
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lations de racines et de feuilles, peut-être même de tiges ; ces raisons 
multiples m’interdirent de pratiquer ce mode de culture. J’ai donc 
planté les graines à demeure afin que les essais fussent complets et 
considérés comme définitifs. Il en est résulté plusieurs inconvénients. 
Depuis quelques années, aussi bien dans le Nord de la France que 
dans les environs de Paris, les hivers ne sont pas assez rigoureux 
pour détruire les Vers, les Myriapodes et les larves des Insectes qui 
nuisent aux semis. Mes cultures, au printemps de 1903, ont eu 
beaucoup à souffrir de leurs ravages et, toutes les fois qu’il m’a été 
possible d’obtenir dans la suite des graines en nombre suffisant, 
j Pris précaution de les planter sur des lignes écartées de 
30 centimètres et à des intervalles de 10 centimètres. Plus tard, 
après la levée, j’ai supprimé une plantule sur deux, de façon à 
ramener les intervalles des plantes à 30 X 20 centimètres, intervalles 
adoptés dans tous mes essais. Cette précaution n’a pas toujours suffi 
pour me donner des cultures régulières. Les graines récoltées sur les 
panicules sont souvent plus petites que celles qui se développent sur 
les épis ; les pluies qui surviennent après les semailles peuvent, ou 
les entraîner à une profondeur dépassant 8 et 10 centimètres, ou 
les mettre à nu ; ce sont des semences perdues. Enfin, certaines 
ne germent pas ; d autres donnent des plantules complètement 
dépourvues de chlorophylle qui ne tardent pas à périr.

L’exposé des cultures doit par conséquent comprendre le nombre 
de graines plantées et celui des plantes développées, afin de faire 
connaître les circonstances particulières pouvant avoir eu une 
influence sur le pourcentage des anomalies.

La culture pédigrée, par l’isolement des descendants d’un seul 
individu ou d’un couple unique, est absolument indispensable pour 
l’étude des caractères héréditaires. Par toute autre méthode, on 
risque d’enlever toute valeur scientifique aux résultats des expé-
riences qui sont d’ailleurs d’autant plus probants qu’ils portent sur 
un nombre plus considérable de plantes. Il faut donc désigner par 
un nom ou un numéro d’ordre les porte-graines, origine des diffé-
rentes lignées, et les choisir de telle sorte que les fruits obtenus soient 
nombreux et bien conformés. Il importe aussi de réserver toujours 
une bonne part des graines, souvent la moitié, pour les cultures 
ultérieures de contrôle qui permettent d’affirmer le mode d’appa-
rition d’une particularité observée accidentellement et surtout de 
reconnaître les caractères qui sont en corrélation avec elle.
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Les premières cultures peuvent être désignées sous le nom de 
Cultures d'Observation ; elles permettent de reconnaître et de 
comparer toutes les particularités de végétation et de formes, qui 
distinguent les plantes mises à l’épreuve des plantes normales 
témoins. Tous les résultats doivent être indiqués sur un cahier ou 
Stammbook des cultures. La véritable expérience consiste à refaire 
une fois, deux fois s’il est possible, l’épreuve de la même plante dans 
des Cultures dites de Contrôle. Les qualités héréditaires des indi-
vidus mis à l’essai apparaissent ainsi avec netteté ; les circonstances 
particulières qui accompagnent le développement de l’anomalie, 
dont l’étude est souvent plus importante que celle des monstruosités 
mêmes, sont ainsi reconnues dans le détail. Il me paraît impossible 
d’attribuer une valeur quelconque à certains essais dans lesquels ces 
précautions sont négligées. C’est une des raisons importantes pour 
lesquelles je n’ai publié les résultats de mes expériences qu’après des 
cultures de contrôle répétées deux et trois fois.

Grâce à ces précautions, j’ai pu obtenir un matériel abondant et 
sûr de formes nouvelles et stables, que j’ai remis au Muséum 
d'Histoire naturelle de Paris afin de le répandre et d’en permettre 
le contrôle. Mes expériences ne sont pas encore complètement 
terminées et je me propose de faire pénétrer dans le domaine public 
toutes les Variétés et Espèces élémentaires qui naîtront dans les 
cultures ultérieures.

63. — Hérédité  des  Anomali es  de  la  panigule .

Dès 1903, j’ai pu reconnaître la transmission partielle par voie de 
semis, des anomalies sexuelles de la panicule terminale du Maïs. Les 
grappes florales choisies, au nombre de trois, étaient des panicules 
du type B, récoltées dans la parcelle de Maïs dont le propriétaire 
avait coupé les tiges vers la fin de juillet 1902 (Blaringhe m , 1902). 
Elles ont été désignées par les numéros Hl5 H2, H3.

Hv — Grappe terminale du type B portée sur une tige de 
13 décimètres. L’axe présente 6 rangées de graines fécondées ; trois 
ramifications latérales, dont les points d’insertion sont très rapprochés 
et presque disposées en un verticille, portent 2 et 4 rangées de 
graines bien développées. Au total, la grappe offre 60 graines saines ; 
quelques-unes étaient mangées par des insectes.
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Ha* • Grappe terminale du type B sur une tige 10 décimètres. 
L axe central grêle porte un petit nombre de graines à son extré-
mité ; les quatre ramifications latérales, bien développées et assez 
écartées (compacité 36), ont 4 rangées de graines, avortées vers la 
pointe. Le nombre des graines saines est de 114.

Hg* — Grappe terminale du type B sur une tige de 7 décimètres. 
L’axe central à 8 rangées porte de nombreuses graines ; l’unique 
rameau latéral a 4 angles. Au total, 191 graines saines récoltées.

Les cultures de ces graines ont été faites dans le jardin potager de 
l’école communale de Locon (Pas-de-Calais) qui offrait par son 
entourage, bâtiments et haies, et par son écartement de toute autre 
parcelle cultivée en Maïs (plus de 500 mètres), des garanties 
sérieuses contre la fécondation étrangère. Les semailles ont eu lieu 
le 15 mai 1903, dans un sol argileux, mal préparé et fortement 
détrempé par des pluies abondantes d’avril suivies d’un temps sec 
continu. La levée en a beaucoup souffert. 60 graines de chaque 
inflorescence ont été plantées en lignes, distantes de 30 centimètres 
et renfermant chacune 20 graines écartées de 20 centimètres. Le 
tableau ci-contre (page 156) donne le relevé des anomalies.

Les proportions des anomalies de panicule sont considérables et 
rendent évidente l’hérédité de l’anomalie provoquée par la section 
transversale des tiges de Maïs. Sur 28 pieds, 20 présentent des 
panicules déformées, soit plus de 70 pour 100. Les grappes florales 
à métamorphose partielle ou complète des épillets mâles en épillets 
femelles sont au nombre de 41, soit plus de la moitié de toutes les 
panicules observées sur le lot.

Des trois panicules déformées, utilisées comme porte-graines en
1903, Hj présente au plus haut degré la transmission de l’anomalie. 
Les deux autres, cultivées dans les mêmes conditions, ont donné 
des résultats moins accentués, mais néanmoins probants, qu’il est 
inutile de décrire en détail.

La transmission des caractères anormaux, l’hérédité, est seule en 
cause dans ces résultats et non les conditions particulières de 
végétation qui n’ont joué qu’un rôle secondaire. On peut en donner 
la preuve, en comparant les résultats obtenus dans les Cultures des 
graines des mêmes panicules anormales, en 1903, à Locon et en
1904, à Chaville (Seine), dans un terrain approprié à la culture de 
l’Orge et n’ayant pas reçu de fumure.



TABLEAU XXL
HÉRÉDITÉ DES ANOMALIES DE LA PANIGULE LIi (1903).

60 graines plantées ;
37 plantules levées dont 5 dépourvues de chlorophylle.

Étude de Contrôle le 30 août :
38 plantes vivantes dont 30 anormales.

Taill e en  déci mètre s des  tige s a  pan icu les

PLANTES
typ eTYPETYPENORMALE

Total  30
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Héréd ité  de  i/Anomal ie  de  la  pani gule  IL.

Grain es Plant es

plantées levées mortes normales déformées

1903.... 60 42 8 18 16
1904.... 40 33 7 14 12

Hérédité de  l ’Anomalie DE LA PANICULE H3
Grain es Plant es

plantées levées mortes normales déformées

1903.... 60 47 9 25 13
1904.... 60 52 13 22 17

Défo rmée s  
pour 100

47
43,5

Défor mées  
pour 100

34
43,5

Ces tableaux montrent que, dans chaque lignée, la mortalité des 
jeunes plantules, soit par suite de leur albinisme complet, soit pour 
d’autres causes, est en relation avec le pourcentage plus élevé des 
anomalies récoltées sur les panicules. Ces remarques sont d’ordre 
général. Plus les jeunes plantules présentent de variation dans leur 
croissance, leur forme ou leur couleur, plus grand sera le nombre 
des anomalies de toutes natures, après leur développement complet.

L’hérédité des anomalies de la panicule de Maïs a été déjà l’objet 
d’observations publiées par Vroli k  (1844) et par Schil bersky  (1891) 
dont je n’ai eu connaissance que tout récemment.

64. — Cultures  des  port e  - graine s et  cultures  de

CONTRÔLE.

La culture des lignées tératologiques en vue de l’obtention de 
races nouvelles est très délicate. Les anomalies sont découvertes au 
milieu des plantes normales et les graines quelles fournissent sont 
le plus souvent dénaturé hybride (l). Pour isoler avec sûreté toutes 
les formes nouvelles, il • importe de suivre les lignées pures en 
culture pédigrée. Les hybrides ne se dissocient le plus souvent qu’à 
la seconde génération mais dès cette époque on obtient des races 
complètement fixées.

(!) L’Orge est un matériel très commode pour l’étude de l’hérédité à cause de l’auto- 
fécondation constante de la plupart des formes. Mes recherches faites sur ces plantes 
confirment les faits observés sur le Maïs.
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La méthode s’applique difficilement au Maïs. Quelques auteurs 
(Mac  Cluers , Früwirth , 1903) déclarent que le Maïs est stérile par 
la stricte autofécondation. Corre ns , dans son remarquable Mémoire 
sur la Xénie (1903), ne semble pas admettre cette opinion et mes 
expériences montrent que cette loi n’est pas vérifiée pour toutes les 
variétés de Maïs. Toutefois, dans la crainte de perdre les lignées 
rendues tératologiques par des mutilations, je n’ai pas tenté de faire 
l’autofécondation sur les plus intéressantes de mes cultures ; j’ai 
toujours eu recours à la fécondation croisée entre des individus 
issus d’une même famille.

L’origine d’une famille est une plante mutilée, qui donne plusieurs 
inflorescences normales ou déformées fournissant des lots plus ou 
moins considérables de graines. J’ai toujours cultivé séparément les 
fruits récoltés sur des rejets distincts d’une même plante et aussi 
ceux des épis latéraux et des panicules anormales d’une même tige. 
Il en résulte qu’un même individu a pu fournir plusieurs lots de 
semences désignées par les lettres grecques a, (3, y, 8....

Les cultures poursuivies depuis 1904 ont été divisées en deux séries 
parallèles, l’une destinée à l’obtention des porte-graines, l’autre à la 
détermination du pourcentage héréditaire.

La culture des porte-graines a été faite à Locon (Pas-de-Calais) 
sur un sol bien préparé et suffisamment fumé. Je disposais de 
plusieurs enclos et jardins potagers écartés de toute plantation de 
Maïs et isolés par des habitations et des haies. Dans le même enclos, 
je ne semais que les graines issues d’une même famille ; les différents 
lots de semences, récoltés à l’origine sur le même individu anormal 
et plus tard sur les descendants de cet invidu, étaient séparés par 
des plates-bandes de Chanvre ou par de larges parcelles de plantes 
potagères. De cette façon j’ai limité dans la mesure du possible les 
mélanges de lignées à évolution distincte.

La détermination du pourcentage héréditaire fut faite dans les 
champs d’essais de la Société d’Encouragement à la culture des 
Orges de Brasserie, en 1904 à Chaville (Seine-et-Oise), en 1905 et 1906 
à Bourg-la-Reine (Seine). Le sol, choisi pour la culture de l’Orge, n’a 
pas reçu de fumure spéciale. Les plantes de Maïs y furent donc peu 
nourries. Les nombreux lots de 50 à 100 plantes que j’y ai cultivés 
étaient séparés par des parcelles d’Orge, d’Avoine, de Chanvre ou 
de Sorgho à balai. Malgré cette précaution, il y eut toujours des 
mélanges dus à la fécondation croisée par le vent, car, en certaines
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années, j’ai eu plus de 200 parcelles de Maïs disséminées sur moins 
de 50 ares de terrain. Aussi je n’ai utilisé qu’exceptionnellement les 
graines récoltées dans ces champs et après avoir réalisé l’autofécon- 
dation.

Il m’était impossible de faire l’autofécondation pour toutes les 
lignées. Le choix des plantes anormales ne peut avoir lieu qu’au 
moment de la récolte, d’après le nombre de graines saines portées 
par les inflorescences et le pourcentage héréditaire observé sur le 
lot. J’ai donc dû me limiter, sauf indications contraires, à l’isole-
ment des familles pour la production des graines des semences. 
I) ailleurs, j’ai toujours cultivé, à Locon comme à Chaville et à Bourg- 
la-Reine, un grand nombre de plantes témoins sur lesquelles je n’ai 
observé qu'un très petit nombre de variations. Les plantes qui ont 
servi de point de départ à mes expériences n’ont présenté dans 
leur descendance aucun caractère de xénie ni d’hybridation. Les 
variations héréditaires dont il va être question doivent donc être 
attribuées aux mutilations qui ont fourni les individus anormaux. *

J’ai isolé des Variétés instables dont les caractères nouveaux sont 
des monstruosités, comme la fascie des rameaux de la panicule et des 
épis latéraux, la torsion des tiges, la suture des bords des feuilles, la 
métamorphose des fleurs mâles en fleurs femelles ou celle des fleurs 
femelles en fleurs mâles etc. Les anomalies obtenues dans la 
descendance sont très variables en intensité et les pourcentages 
héréditaires sont à un haut degre fonction des conditions particulières 
de nutrition. La sélection des porte-graines est d’ailleurs limitée aux 
cas moyens car la torsion des tiges ou la suture des bords des 
feuilles développées à leur maximum entraînent la stérilité complète 
des individus. Les variétés instables correspondent donc exactement 
aux eversporting Varieties définies récemment par Hugo  de  Vrie s  
(Species and Varieties, p. 309).

Il est souvent difficile de reconnaître la part de l’hybridation 
initiale et celle de l’instabilité de la race. La nature hybride d’une 
des variétés nouvelles obtenues en 1903 m’est apparue avec netteté 
dans une forme de Maïs à graines de couleur acajou. Les phénomènes 
de disjonction observés depuis sa naissance sont caractéristiques.

Enfin, j’ai obtenu des Variétés nouvelles et stables, soit par 
élimination graduelle du sang étranger, soit par fixation immédiate 
de caractères nouveaux pour la famille origine. Elles seront l’objet 
d’une étude détaillée.
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CHAPITRE XV.

VARIÉTÉS INSTABLES OU « EVERSPORTING ».

65. — Définit ion  des  variét és  instab les .

Hugo  de  Vries  a récemment introduit (Species and Varieties), 
dans le domaine des sciences biologiques, une notion nouvelle et 
pleine d’intérêt. Cette notion consiste en la découverte, dans la 
nature de variétés toujours instables dont le principal caractère 
est l’apparition et la disparition inattendues, sur des proportions 
variables de descendants, des particularités qui définissent la race. 
Grâce à cette conception, il est possible d’appliquer à l’élude des 
lignées tératologiques connues parmi les végétaux, les diverses 
méthodes d’analyse en usage pour l’étude des variétés et des races 
proprement dites. Le pourcentage des individus aberrants est regardé 
comme un caractère variable, dont on peut, comme pour le degré de 
l’anomalie, étudier les conditions favorables ou défavorables de 
développement, la transmission dans les croisements, etc......

Les monstruosités appartiennent le plus souvent à ces variétés 
« eversporting ». La découverte de la transmissibilité partielle des 
caractères anormaux par voie de semis a conduit de  Vrie s  à élargir 
la conception admise à l’heure actuelle sous le nom de Caractère 
spécifique. Les caractères d’espèces, de races, de variétés renferment 
tout ce qui se transmet par hérédité et en particulier la faculté de 
donner des anomalies. Hugo  de  Vries  tire ainsi parti d’une notion 
restée dans le seul domaine de la théorie quoique acquise depuis 
longtemps. Moqu in -Tandon  l’annonçait en 1841, en ces termes. 
« Les anomalies sont des modifications particulières qui peuvent 
être ramenées à des principes communs, simples et précis, lesquels 
ne sont eux-mêmes que des corollaires des lois les plus générales 
de l’organisation ». (Éléments de tératologie végétale, p. 19).

Si la qualité de donner certaines monstruosités peut être regardée 
comme un caractère spécifique d’une lignée, on peut imaginer des 
races définies par l’association de plusieurs de ces qualités évoluant
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indépendamment les unes des autres. Autrement dit, s’il faut 
considérer comme l’expression d’une même qualité la présence 
simultanée de la fascie des rameaux et de fleurs femelles dans la 
panicule du Maïs parce que ces caractères sont en corrélation étroite, 
on doit se garder de réunir sous le même titre la métamorphose des 
épillets mâles des panicules et l’apparition des fleurs hermaphrodites 
dans les épis. Parfois, la même plante offre la réunion de ces 
caractères anormaux ; ils sont le plus souvent dispersés sur des 
individus différents ; ce sont donc des caractères distincts, quoique 
parfois associés sur la même lignée.

Parmi les plantes récoltées en 1903 pour servir de point de départ 
de races nouvelles, il m’est arrivé souvent de faire choix des individus 
offrant à la fois la métamorphose partielle de la panicule et d’autres 
anomalies comme celles de feuilles tubulées ou à nervures dissociées. 
Dans les cultures ultérieures, l’un des caractères a pu s’accentuer, 
l’autre tendre à disparaître. Les diverses lignées doivent donc être 
étudiées à plusieurs points de vue, ce qui rend très difficile l’exposé 
des résultats. Malgré mes efforts, je n’ai pu isoler aucune forme qui 
ne diffère des plantes témoins que par un seul caractère instable ou 
stable. Toujours, diverses anomalies réapparaissent dans la descen-
dance, plus ou moins accentuées, plus ou moins nombreuses. Aussi, 
dans l’exposé qui va suivre, ne faut-il pas s’étonner de trouver la 
description de particularités qui, plus ou moins réduites pendant une 
ou deux générations, sont réapparues plus tard. On donne souvent le 
nom d’atavistes aux individus qui présentent ainsi des caractères 
déjà observés sur leurs ascendants. Mieux vaut, sans doute, ne pas 
employer ce terme qui n’explique rien, et considérer le caractère 
comme instable et peu accentué.

66. — Famille  I.

La section de la tige principale d’un pied de Maïs, faite à la fin du 
mois de juillet 1902, a provoqué le développement d’un rejet terminé 
par une inflorescence du type B à trois ramifications et portant 
60 graines saines.

Les cultures de 1903, dans un terrain isolé de toute plantation de 
Maïs, ont montré l’hérédité du caractère anormal de la panicule, fascie 
des rameaux et métamorphose des fleurs mâles en fleurs femelles, 
qui a été transmis à 71,5% des descendants (tableau XXI, p. 156).

Il
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Ces derniers sont l’origine de lignées à tendances diverses qui 
peuvent être désignées sous les titres :

a. — Variétés instables fasciées.
b. — Variétés instables tordues.
c. — Variétés instables à feuilles tubulées.
cl. — Variétés instables albines.
e. — Variétés instables à feuillage rouge.

Dans la même famille j’ai isolé des variétés stables et complètement 
fixées que je décrirai plus loin sous les noms :

/*. — Zea Mays var. pseudo-androgyna.
g. — Zea May s var. semi-praecox.

et une espèce élémentaire véritable, le Zea May s praecox (j), qui a 
donné depuis 1903, date de son apparition, une Variété à grains 
blancs fixée elle aussi.

a. — Vari étés  inst abl es  fas ciées .

La plus intéressante dérive de l’individu A6 des cultures de 1903. 
Il présentait, sans qu’aucune trace de mutilation accidentelle ait pu 
être remarquée sur lui :

Une tige normale de lm,78 portant deux épis latéraux femelles 
renfermant ensemble plus de 250 graines (lot a).

Une tige de lm,60 à panicule terminale du type A portant 23 graines 
saines (lot p).

Une tige de lm,38 à panicule terminale du type B dont l’axe central 
transformé en épi à 8 rangées de graines et les 5 rameaux latéraux 
portaient ensemble 110 graines saines (lot y).

Une tige de lm,07 à panicule terminale du type B composée d’un 
axe et de 2 rameaux portant environ 180 graines (lot 8).

Un bourgeon de 0m,28 à graines à peine mûres et non conservées.

La culture des descendants de cet individu a donné :

(1) La désignation Zea Mays praecox a été adoptée pour mettre en évidence la nature 
des différences qui la distinguent des autres formes connues de Maïs ; on a désigné sous 
les noms Zea Mays var. semi-praecox, Zea Mays var. pseudo-androyyna les formes nouvelles 
peu différentes, par l’ensemble de leurs caractères, du Maïs de Pensylvanie auxquel elles 
se rattachent.
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Lot

de Lieu  et  Date
Nombre

de graines Plan te s Plan tes Hérédité

semences de culture plantées obtenues déformées pour 100

2& Génération.

(Epi
latéral)

Locon. 04..............
Chaville. 04...........

25
100

21
87

3
7

14
8

Bourg-la-Reine. 05 100 75 12 16
P

(type A) Locon. 04.............. 20 15 4 22
ï Locon. 04.............. 20 17 7 41

(type B) Chaville. 04.......... 40 36 11 31
Bourg-la-Reine. 05 40 23 10 44

8 Locon. 04 ............ 20 16 8 50
(type B) Chaville. 04.......... 80 71 25 35

Bourg-la-Reine. 05 50 41 19 46

3e Génération.
(type B) Locon. 05.............. 25 23 7 30,5

Bourg-la-Reine. 05 100 89 24 27
(type G) Locon. 05.............. 25 21 8 38

Bourg-la-Reine. 05 100 74 17 23

4e Génération.
(type B) Locon. 06.............. 25 22 5 23

Bourg-la-Reine. 06 100 91 10 11
(type G) Locon. 06.............. 25 23 6 26

Bourg-la-Reine. 06 100 95 18 19

2e Génération (1904 et 1905).
Les graines du pied A6 furent plantées en partie à Leçon et à 

Chaville en 1904, en partie à Bourg-la-Reine, en 1905. La trans-
mission du caractère de fasciation des rameaux et de métamorphose 
des fleurs mâles en fleurs femelles a été variable pour les différents 
lots et comprise entre 8 et 50 pour 100. Le pourcentage le moins 
élevé est fourni par les plantes issues de graines récoltées sur les 
épis latéraux (lot a), le pourcentage le plus élevé par les graines du 
type B portées par l’axe le plus court (lot 8) et par conséquent 
développées le plus tard. Les conditions particulières de végétation 
influent sensiblement sur le nombre de plantes anormales. Les
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cultures faites à Locon en 1904 dans un terrain potager bien fumé 
donnent les meilleurs résultats ; l’humidité, plus forte en 1904 qu’en 
1905, permet aussi de croire à une action favorable au développement 
de la fascie.

3e Génération (1905).
Les cultures de 1905 ont porté sur des descendants à panicuie 

anomale du type B et du type G dérivés du lot S et récoltées à Locon 
dans l’automne 1904. La tendance à la fascie des rameaux diminue ; 
elle est traduite par des pourcentages de plantes déformées compris 
entre 23 et 38.

4e Génération (1906).
Malgré le choix comme porte-graines des plus belles inflorescences 

du type B récoltées en 1905 à Locon, les proportions de plantes 
déformées diminuent chaque année. Elles sont comprises entre 11 et 
26 pour 100. L’impossibilité de réaliser l’autofêcondation peut avoir 
joué un rôle considérable dans l’atténuation des caractères nouveaux 
apparus après la mutilation. D’autre part le développement de 
l’anomalie exige des conditions de forte fumure du sol, de chaleur et 
d’humidité qu’il est impossible de réaliser dans les champs de grande 
culture. Hugo  de  Vries  a insisté longuement sur l’influence de la 
bonne nutrition pour l’obtention des belles fascies (1899 a) ou des 
capsules multiples de la variété Papaver somniferum poly- 
cephàlum (1899 b) qui montrent la métamorphose des étamines en 
carpelles. Le maintien partiel de l’anomalie de la panicuie du Maïs 
dans des conditions défavorables n’en est que plus probant.

b. — Varié té  a  pan icüles  tor due s .

En 1904, j’ai isolé dans la descendance du même pied A6, une 
plante provenant du lot de graines 8 (type B) dont la tige principale, 
terminée par une panicuie normale, portait trois feuilles bractées 
insérées côte à côte à 7 centimètres au-dessus du rameau inférieur de 
la panicuie. Cette plante est l’origine d’une lignée qui a présenté en 
1905 et en 1906, en plus de panicüles couvertes de fleurs femelles, des 
tiges coudées ou tordues. La torsion est localisée aux deux ou trois 
nœuds supérieurs de la tige et les feuilles qui s’y développent ont leurs 
gaines enroulées les unes dans les autres ou sont réduites à des 
bractées linéaires dressées (PI. III, fig. 31-36).
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L épi latéral femelle récolté en 1904, appartenant à la deuxième 
génération, a donné :

Lieu  et  Date
Nombre

rl p. erra î n P s Plante s Plante s Héréd ité
de culture plantées obtenues tordues pour 100

3e Génération. Locon. 05............ 25 23 10 43
Bourg-la-Reine. 05 100 91 54 67

4e Génération. Locon. 06........... 25 24 7 29
Bourg-la-Reine. 60 60 52 17 34

L’anomalie s’est donc atténuée en 1906 pour l’ensemble des 
descendants, mais elle s’est développée sur plusieurs d’entre eux. En 
particulier j en ai récolté deux pour lesquels la torsion était très 
accusée sur toute la longueur de la tige (fig. 36) ; malheureusement 
je n’ai pu en obtenir des graines. Leur développement très lent a 
entraîné l’avortement complet des épis femelles dont les stigmates 
étaient à peine saillants au début du mois d’octobre.

c. — Varié té  a  feu illes  tub ulée s .

Les graines du lot y, récoltées sur le rejet du type B de la plante A6 
(1903), sont l’origine d’une variété instable à feuilles tubulées. Les 
bords des gaines de feuilles, libres jusqu’à la base dans le Maïs 
normal, sont soudés sur toute leur longueur et, dans les cas extrêmes, 
la suture se prolonge jusque sur la moitié et même les deux tiers du 
limbe (Pl. IV, fig. 41-45).

La feuille supérieure du rejet B présentait, en 1903, une gaîne 
tabulée très nette. Avant la récolte j’ai dû à plusieurs reprises percer 
avec une aiguille la base de la feuille pour permettre l’écoulement 
de l’eau retenue dans le tube. Les descendants du lot de graines y 
ont donné :

Lieu  et  Date  
de culture

Nombre  
de graines 
plantées

Plante s
obtenues

Plantes  
à feuilles 
tubulées

Héréd ité  
pour 100

2e Génération. Locon. 04.............. 20 17 3 18
Chaville. 04........... 40 36 8 22
Bourg-la-Reine. 05 40 23 6 26

3e Génération. Locon. 05...... . 25 23 13 57
Bourg-la-Reine. 05 40 34 15 44

4e Génération. Locon. 06.............. 25 21 9 43
Bourg-la-Reine. 06 50 39 14 36
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J’ai pu observer aussi, en 1905 et en 1906, l’apparition du même 
caractère dans d’autres lignées tératologiques de Maïs. En particulier, 
l’espèce Zea May s praecox, isolée dans la même famille, me l’a 
présenté sur plusieurs exemplaires. Il est possible aussi que la 
suture des bords des feuilles soit en relation plus ou moins directe 
avec la qualité nouvelle présentée par la Variété à port pleureur ; 
les lots de plantes à gaines tubulées présentent la courbure fréquente 
de la panicule et conservent leurs feuilles enroulées jusqu’à la 
floraison. Toutefois les plus beaux exemples de Maïs à port pleureur 
ont été obtenus dans une autre famille.

Le développement de d’anomalie a été très accusé en 1905, 
peut-être à cause de l’abondance des pluies d’été. Il m’a été possible 
d’étudier la périodicité de ce phénomène anormal et de montrer que 
la plus grande fréquence est offerte parla cinquième feuille comptée 
à partir de la base (Blari nghe m , 1906 a) ; mais elle varie avec les 
années.

d. — Plan tes  alb ines  et  panac hée s .

La panachure des feuilles dans les lignées anormales de Maïs que 
j’ai obtenues après des mutilations est extrêmement rare. Je ne l’ai 
observée qu’en 1904, sur deux individus dérivés de la plante A6 (lot 
de graines 8) cultivés à Locon, et, en 1906, sur une plante d’une autre 
famille qui sera décrite plus loin. Des deux individus panachés en 
1904, l’un avait une seule tige normale et portait sur toutes ses 
feuilles une ou deux larges bandes jaunâtres parcourant la longueur 
du limbe. L’autre pied présentait deux tiges panachées l’une terminée 
par une panicule normale, l’autre par une panicule du type B. Les 
stries blanches qui ornaient les feuilles de cet échantillon étaient 
plus fines et plus serrées et donnaient à la plante l’aspect des individus 
de la variété horticole Zea Mays japonica foliis variegatis. Les 
deux plantes panachées étaient de faible taille (lm,60 et lrn,70) et très 
précoces ; par ce caractère, elles ne pouvaient être confondues avec les 
diverses variétés de Maïs panaché connues qui sont toutes tardives et 
mûrissent difficilement leurs graines dans les environs de Paris.

Leurs descendants ont fait retour à la variété de Maïs de Pen- 
sylvanie en conservant leur caractère de précocité relative et, à ce 
point de vue, ils diffèrent peu de la variété stable semdpraecox née 
dans la même famille. Bon nombre d’entre eux ont aussi montré les 
caractères nouveaux de tiges tordues ou d’inflorescences latérales
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hermaphrodites, mais je n’ai pu en observer qui aient présenté le port 
pleureur.

Si la panachure ne s’est pas maintenue dans les cultures, il est 
toutefois possible de la considérer comme latente en raison de la 
fréquence des plantules complètement dépourvues de chlorophylle 
qu’on observe chaque année à la levée. Malgré mes soins, je n’ai pu 
en amener aucune au stade de la floraison; leur culture sur des 
solutions nutritives de Knop  additionnées de glucose (Méthode de 
Mazé  et Perr ier , 1904) a seulement permis de prolonger leur 
existence d’environ trois semaines.

L’albinisme est une anomalie de végétation très répandue dans 
toutes les lignées tératologiques de Maïs obtenues après des muti-
lations. Elle apparaît dans les lots les plus différents aussi bien 
parmi les formes tardives que parmi les variétés les plus précoces. 
La mutilation n’est pas la cause directe de l’apparition de ce carac-
tère ; on l’observe en effet sur les plantes témoins, dans les champs 
de grande culture et aussi sur les lots de plantes de variétés diverses 
obtenues soit dans le commerce soit dans les jardins botaniques, 
mais toujours sur un petit nombre d’exemplaires. J’ai observé aussi 
cette anomalie sur des plantules d’Orge et je me propose d’en 
continuer l’étude.

e. — Varié tés  a  feui llage  roug e .

L’apparition d’un pigment rouge sur les organes ayant subi une 
mutilation quelconque est bien connue. Le nombre de mémoires 
et de notes parues sur cette question est trop considérable pour 
qu’il soit possible d’en parler ici. L’étude qu’en ont fait Luigi  

Busc alioni  et Gino  Poll acc i (1904) est très complète et donne des 
indications précieuses sur la généralité du phénomène. La rubé-
faction à la suite de lésions mécaniques a pu être obtenue pour les 
plantes les plus différentes, Viburnum Opulus et Lantana, Cra- 
taegus (Sora uer ), Sonchus, Cornus, Géranium, Rosa, Vitis 
(Rathay , Wilhèl m , Wies sne r ) pendant que d’autres plantes et en 
particulier des Graminées (Kraus ) n’ont pas rougi. D’autre part, ces 
auteurs ont insisté sur l’augmentation constante de l’acidité contenue 
dans les tissus des organes rouges ; enfin ils ont montré que souvent 
les plantes rouges transpirent moins. Les observations de Busca lio  

et Poll acci  sont importantes pour grouper les phénomènes que j’ai
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observés sur les plantes de Maïs mutilées et leur descendance, 
phénomènes dont je poursuis l’étude.

Les tiges de Maïs ayant subi la section longitudinale (Lignes B des 
Parcelles d’expérience de 1903) ont toutes montré le développement 
d’un abondant pigment rouge sur les fragments des tiges et sur les 
feuilles. Les épis latéraux multiples et succulents n’ont pas mûri leurs 
graines quoique les stigmates, sortis relativement tard, aient pu 
recueillir du pollen.

Dans la descendance des plantes mutilées, même de celles qui ont 
subi la section transversale des tiges, il est très fréquent d’obtenir 
des individus complètement rouges. Les phénomènes de la floraison 
sont normaux, mais, à la récolte, les tiges sont succulentes, non 
desséchées, et les rachis des épis ne présentent qu’un très petit 
nombre de graines ou même pas du tout (Pl. VIII, fig. 98). Bon 
nombre des plantes issues du pied A6 (1903), cultivées à Chaville 
en 1904 pour le contrôle, avaient ce caractère et naturellement 
toutes avaient des panicules normales ne montrant aucune graine. 
La pigmentation rouge des tiges et des feuilles est une des causes de 
l’incomplète transmission de la fascie des rameaux de la panicule.

Les cultures de contrôle faites en 1905 à Bourg-la-Reine avec les 
graines récoltées sur les épis ébréchés (*) des plantes rouges ont 
montré l’hérédité partielle de l’anomalie :

Grain es Plan tes Plante s Hérédi té  
Bourg-la-Reine. 05 : plantées obtenues rouges pour 100

Épi très ébréché............. 20 17 11 65
Épi demi —   40 32 19 59
Épi peu —   60 44 23 52

Dans les cultures du Maïs de Pensylvanie témoin et non mutilé 
la proportion des pieds rouges n’a jamais dépassé 10 pour 100.

D’autre part l’avortement partiel des graines était de beaucoup 
plus accusé sur les épis latéraux des plantes rouges où il affecte des 
rangées entières que sur les épis latéraux des plantes vertes où il 
n’apparaît que sur quelques fleurs : (On n’a pas tenu compte des 
épillets terminant l’épi dont l’avortement est fréquent aussi bien sur

(1) Johan nsen  (1903) désigne sous le nom de Schartigkeit l’avortement partiel des 
épillets de l’Orge qui donne les épis ébréchés. Cette propriété est héréditaire.
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les plantes vertes que sur les plantes rouges par suite de la sortie 
tardive des stigmates et la pénurie du pollen à cette époque) :

Plant es  vert es Plan te s roug es

Grains
avortés

Rangées
0 21 épis avortées 8 1 épi
1 12 — 7 2 épis
2 11 - 6 2 -
3 7 — 5 3 —
4 6 — 4 4 —

5-9 8 — 3 7 —
10-19 6 — 2 9 —
20-29 2 — 1 9 —

55 1 — *(+) 11 —

Total . ... . 74 épis. £(-) 14 —

Total ....... 62 épis.

L’avortement complet ou partiel des graines des plantes rouges 
est sans doute la conséquence de conditions mauvaises de nutrition 
des ovaires. Les tiges rouges renferment à l’époque de la floraison 
environ trois fois plus d’eau que les tiges vertes, et les analyses de 
sève brute que j’ai pu en extraire par le râpage suivi de la compres-
sion des tissus montrent des variations considérables dans les 
proportions des corps réducteurs qui y sont dissous. L’étude des jus 
ne m’a pas permis de mettre en évidence ni saccharose ni glucose 
à l’aide du polarimètre ; les essais à la liqueur de Fehling  indiquent 
des proportions variables de corps mal définis dont l’examen doit 
être repris pour avoir quelque valeur.

De la même plante mère A6 (1903), dérivée d’une tige déformée 
après mutilation du pied, j’ai obtenu aussi une forme nouvelle et 
complètement stable pourvue d’épis latéraux hermaphrodites. Elle 
est décrite dans le chapitre suivant sous le nom de Zea Mays var. 
pseudo-androgyna.

Les variations héréditaires fournies par le seul individu A6 des 
cultures de 1903 peuvent donc être représentées par le tableau 
suivant qui les résume :
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Dans la même Famille I, j’ai suivi la descendance des individus 
A8, Ce et Ci0 décrits au tableau XXI. Ces différentes lignées m’ont 
permis de reconnaître l’existence de variations analogues à celles 
qu’a fournies le pied A6 ; l’impossibilité de suivre attentivement 
toutes les formes m’a fait porter mon attention sur les descendants de 
A6 qui montraient les pourcentages les plus élevés en 1904. Toutefois 
j’ai cultivé la lignée Cl0, qui est l’origine d’une variété stable et 
nouvelle décrite sous le nom de Zea May s var, sem i-pra e cox 
(page 183).

Enfin l’espèce nouvelle et stable Zea May s praecoæ est dérivée 
de l’individu Ad isolé dans la même Famille. Outre la conservation 
des caractères nouveaux qui permettent de l’assimiler à une véritable 
espèce au sens de Jord an , elle a fourni des variations stables à grains 
blancs, ou instables à grains ridés et à glumellules métamorphosées 
en stigmates. De plus quelques individus, obtenus en 1905 et en 1906, 
ont montré des feuilles tubulées, des tiges tordues, et aussi des 
épillets mâles dispersés au milieu des graines des épis femelles 
(PI. IV, fig. 46). Leur culture permettra peut-être la séparation de 
nouvelles formes stables ou instables. Quoi qu’il en soit, il en résulte 
que tous les descendants de la Famille I montrent les caractères 
d’affolement qui ont été mis en relief dans la lignée A6.

67. — Famille  II.

J’ai démontré dans la première partie de ce mémoire que la 
section transversale de la tige principale du Maïs, faite à une époque 
convenable, provoquait la fascie des rameaux de la panicule et la 
métamorphose sexuelle des épillets mâles en épillets femelles. Il n’y 
a point de doute que la mutilation violente soit l’origine de l’apparition 
de ces caractères nouveaux et partiellement héréditaires.

Les autres modifications, torsion des tiges, suture des bords des 
feuilles, épillets à fleurs hermaphrodites, etc... n’ont été reconnues, 
dans la Famille I, que sur la descendance des plantes mutilées. Pour 
avoir le droit d’affirmer qu’elles résultent de l’ébranlement déterminé 
par la section de la tige, il importe de montrer que la même muti-
lation a provoqué les mêmes effets dans d’autres familles. Les 
Familles II et III ont été obtenues par des traumatismes faits en 1903 
et présentent des variations analogues. Il me serait facile d’en indiquer 
d’autres, dérivées de variétés de Maïs tout à fait différentes par leur
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origine et leurs caractères, et mutilées en 1904. Le petit nombre de 
générations qu’il m’a été possible d’observer jusqu’ici me force à 
remettre à plus tard leur étude.

Le pied origine de la Famille II a été mutilé en 1903 et il est décrit 
dans le tableau VI sous le nom S26 (page 49).

La plante ne présentait qu’une seule tige de 45 centimètres de 
hauteur lorsque j’en ai fait la section longitudinale. La panicule, 
complètement formée mais non étalée, fut enlevée avec soin, puis les 
deux portions de tiges furent placées côte à côte et maintenues par 
un fil de coton. Il en est résulté la suture des parties de la tige sur 
une longueur de 20 centimètres environ. A la récolte, en fin de 
septembre, la plante entière était couverte d’un abondant pigment 
rouge. La tige principale, dressée sur une grande partie de sa 
longueur, portait latéralement un épi triple composé de deux épis de 
second ordre à 6 et 4 rangs dont aucune fleur n’était féconde, et un 
épi terminal à 4 rangs portant 43 graines assez bien conformées, qui 
constituent le lot de semences a2.

Un rejet à panicule normale atteignant 14 décimètres s’était 
développé vigoureusement après la mutilation de la tige ; il portait, 
groupées en verticille, trois feuilles bractées réunies au même 
nœud sous la panicule et un épi latéral femelle à 8 rangés de 
graines que j’ai pu récolter à la fin d’octobre ; elles forment le lot de 
semences (32.

Dans la descendance de cet individu j’ai pu observer la plupart 
des anomalies de tiges, de feuilles et de fleurs rencontrées dans la 
Famille II, telles que les panicules à rameaux fasciés et chargés de 
fleurs femelles, les tiges tordues, les feuilles à nervures doubles ou 
tubulées, les bractées disséminées parmi les rameaux de la panicule, 
les feuilles rouges et les plantules dépourvues de chlorophylle.

De plus j’ai isolé deux variétés eversporting qui sont presque 
complètement fixées à l’heure actuelle. Je les désigne, d’après leurs 
caractères les plus saillants', sous les noms de Variété à port 
pleureur, (a%) et Variété à épis dissociés, (b%).

a%. — Variété  de  Maïs  pleur eur .

Les graines du lot de semences (32 furent plantées en 1904, à Locon 
et à Chaville. Elles donnèrent des plantes anormales à divers degrés 
et en particulier une forte proportion d’individus où la disposition
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al terne-distique des feuilles était profondément altérée. Les variations 
étaient très accusées à l’époque de la floraison de la panicule. Les 
feuilles longues et larges s’étaient enroulées en cornet et retombaient 
comme si les nervures n’étaient point assez fortes pour les tenir 
dressées (Pl. V, fig. 52). En particulier, j’ai récolté dans ce lot une 
plante dont la feuille la plus élevée était totalement dépourvue de 
nervure principale. Je n’ai porté dans l’examen de ces cultures 
qu’une faible attention à ce caractère de port, mes efforts étant 
dirigés vers l’obtention d’une forme à feuilles insérées sur une ligne 
spirale. Pour les cultures de 1905, j’ai mis à part l’épi latéral d’un 
individu ayant les feuilles groupées par 3 sur les trois nœuds 
supérieurs de la tige (1).

Les graines de cet épi furent semées à Locon et à Bourg-la-Reine 
et, cette fois, la fréquence des tiges courbées et des feuilles 
retombantes me donna l’espoir d’isoler une forme de Maïs à port 
pleureur. Dans l’étude de contrôle, faite à la fin de septembre, j’ai 
tenu compte, comme appartenant à la variété nouvelle, de tous les 
individus portant une panicule fortement arquée. Il en fut de même 
en 1906. La variété est très vigoureuse ; elle mûrit tard ses épis qui 
sont enveloppés par des bractées à limbe très développé (Pl. V, 
fig. 54), et les graines ont à cette époque une couleur rose mat qui 
s’atténue avec la dessiccation.

Les pourcentages héréditaires ont été établis en 1904 en ne tenant 
compte que des individus à insertion foliaire différente de la 
disposition alterne-distique des feuilles ; les chiffres sont certaine-
ment inférieurs à ceux qu’aurait fournie l’étude seule du port qui a 
été prise pour critérium en 1905 et en 1906.

Lieu  et  dat e  
de culture

Nombr e  
de graines 
plantées

Pla nt es

obtenues

Plant es  
à port 

pleureur

Hérédi té  
pour 100

4re Génération. Locon. 04.............. 20 17 5 34
Chaville. 04........... 50 43 12 28

2e Génération. Locon. 05.............. 25 18 11 61
Bourg-la-Reine. 05 75 61 42 69

3e Génération. Locon. 06.............. 25 19 14 74
Bourg-la-Reine. 06 100 88 86 97,5

(I) LoESENER a décrit récemment (1903) une plante de Maïs offrant ce caractère.



174 L. BLARINGHEM.

Les résultats fournis par la troisième génération indiquent que la 
variété de Maïs à port pleureur est presque complètement fixée. 
Cette obtention a une grande importance au point de vue horticole, 
non seulement par ce qu’elle fournit une plante d’ornementation 
curieuse, mais surtout, parce qu’elle permet de concevoir comment 
sont nées les variétés d’arbres et d’arbustes pleureurs, et parce qu’elle 
montre la transmissibilité du caractère par voie de semis.

b%. — Vari été  a  épi s diss ociés .

La tige du pied de Maïs jB26 après avoir subi la section longitu-
dinale a présenté une forte coloration rouge et, par corrélation sans 
doute (voir page 168), a donné un épi latéral multiple portant un faible 
nombre de graines. La culture de ces dernières a fourni peu de 
plantes à feuillage rouge, mais a permis de constater la persistance 
des caractères de la ramification de l’épi, et surtout de celui de n’avoir 
que quatre rangées de graines. Les pourcentages héréditaires sont :

Culture faite à

Nombre  
de graines 
plantées

Plan tes

obtenues

Plant es  
à épis 

à 4 rangs

Héré dit é  
pour 100

jre Génération. Locon. 04.............. 25 22 9 41
2e Génération. Locon. 05.............. 25 17 8 47

Bourg-la-Reine. 05 100 83 37 45
3e Génération. Locon. 06.............. 25 19 11 58

Bourg-la-Reine. 06 100 91 54 60

L’anomalie est partiellement héréditaire. Elle n’a aucun intérêt 
agricole puisqu’elle réduit dans des proportions sensibles le rende-
ment en poids des graines, mais elle présente des particularités très 
importantes au point de vue scientifique, surtout lorsqu’on tient 
compte des curieuses observations de Harhsberger  (1893-1896) sur 
une plante que l’auteur a considérée pendant quelques années comme 
l’ancêtre sauvage du Maïs et qu’il a reconnu depuis être un hybride 
entre le Zea May s et Y Euchlaena mexicana.

Le Zea canina Watson , qui a été l’objet de l’étude de Harshb erge r , 

présente en effet des inflorescences latérales femelles à plusieurs 
ramifications décrites et figurées aux Planches I et II de son mé-
moire (1893). Les dessins pourraient être conservés sans modifications
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sensibles pour la description de l’inflorescence latérale femelle 
multiple du Maïs à épis dissociés (Pl. VIII, fig. 95-97).

Le fait le plus remarquable est la métamorphose partielle des 
épillets femelles en épillets mâles. J’en ai récolté un bon nombre en 
1905, et les individus des cultures de 1906 en ont montré des échan-
tillons plus jolis encore. Naturellement, il est nécessaire d’en 
continuer l’épreuve pour pouvoir affirmer si la tendance à un retour 
atavique présumé pourra être définitivement fixée.

Dans le même lot de plantes à épis latéraux dissociés, couverts 
d’épillets mâles et femelles, j’ai mis à part aussi, en 1905, deux plantes 
à épis hermaphrodites. A la base des graines, on peut apercevoir 
les restes desséchés d’étamines avortées, développées tard après la 
fécondation. Elles sont identiques par leurs caractères à celles qui 
définissent une variété nouvelle et stable isolée dans la Famille II et 
décrite plus loin sous le nom Zea May s pseudo-androgyna.

Ainsi la variété instable à épis latéraux à 4 rangs se dissocie 
actuellement en des formes différentes dont l’étude doit être pour-
suivie. Les caractères présentés par cette lignée sont particulièrement 
intéressants pour l’essai de reconstitution de la phylogénie du Maïs.

En résumé la FAMILLE II, issue d’une
Plante mutilée en 1903 (Section longitudinale),

a donné :

Z\
Épi latéral triple 

à 4 rangs.
Rejet à 3 feuilles groupées 

en verticille.

ire Génération
1904

41 % de plantes 
à épis à 4 rangs.

4-
28-34 °/0 de plantes à 

divergence foliaire variable

2e Génération 
1905

4- 4-
45-47 % 

d°
61-69 °/0 de plantes 

à port pleureur.

3e Génération 58-60 % 
d°

I

74-97,5%
d°

Varié té  in sta ble/

1900 A EPIS LATERAUX DISSOCIES 

COUVERTS DE FLEURS 

FEMELLES HERMAPHODITES 

ET MALES.

4-
Vari été  de

Maïs  a  port  ple ure ur .
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68. — Famille  III.
Variét é hybri de  a  grai ns  acajou .

Une variété à grains rouges est née dans mes cultures expérimentales 
de 1903. Elle dérive de l’individu As (tableau II, p. 40) ayant eu la 
tige principale coupée au ras du sol le 10 juillet et qui a fourni deux 
rejets, courts et grêles, terminés par des panicules du type B, peu 
ramifiées, portant ensemble 17 graines complètement rouges.

La couleur des graines de teinte acajou et la disjonction des 
caractères apparue dans les cultures ultérieures montrent bien la 
nature hybride de cette variété nouvelle.

En 1904, sur 10 graines plantées à Locon, trois plantes seulement 
ont été obtenues dont toutes les graines, aussi bien celles des épis laté-
raux que celles de la panicule anormale récoltée sur l’un d’eux, étaient 
d’une teinte acajou clair. Jusqu’à la fin de septembre, les graines sont 
d’un blanc jaunâtre, puis l’albumen jaune donne sa teinte au fruit 
dont l’enveloppe est transparente, tandis que la couleur rouge s’étale 
sur l’ovaire seul, à partir de la base du stigmate d’une teinte foncée 
jusqu’à la ligne d’insertion de l’ovaire sur le rachis qui est jaune.

A la dissection, le grain montre tous les caractères qu’a décrits et 
figurés Correns  (1901) dans son travail sur la Xénie (PI. I, fig. 41). 
Le pigment rouge est localisé dans la paroi de l’ovaire, et dans aucun 
cas il ne se communique aux cellules de l’assise protéique qui 
recouvrent l’albumen. L’albumen est d’une couleur jaune franc, de 
teinte plus accusée peut-être que celle qui colore l’albumen du Maïs 
de Pensylvanie. La superposition des couleurs, rendue possible par 
la transparence relative de l’ovaire, donne la teinte acajou caracté-
ristique de cette variété hybride.

La disjonction des caractères est apparue en 1905 et s’est continuée 
en 1906. Elle a fourni des proportions variables de plantes à grains 
acajou et de plantes à grains jaunes. Mais aucun épi ne portait des 
fruits d’un rouge franc :

Lieu  et  Date  
de culture

Nomb re  
de graines 
plantées

Plant es

obtenues

Plan tes  
à graines 

acajou

Héréd ité  
pour 100

4re Génération. Locon. 04.............. 10 3 3 100
26 Génération. Locon. 05.............. 25 4 3 75

Bourg-la-Reine. 05 100 21 6 35
36 Génération. Locon. 06.............. 25 17 5 30

Bourg-la-Reine. 06 100 82 14 17
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Là couleur rouge de l’ovaire a été dominante pendant la première 
génération, si toutefois il est possible d’interpréter les résultats 
d’une observation faite sur un nombre si peu élevé d’individus. 
Dans les générations suivantes, le nombre des plantes à grains 
jaunes a dépassé de beaucoup celui des plantes à grains acajou. La 
nature hybride des individus de 1905 et de 1906 n’est pas douteuse, 
et sans doute elle tient à la fécondation des grains rouges des 
panicules déformés de 1903 par le pollen des plantes à grains jaunes 
qui L entouraient.

Il est plus singulier de n’avoir pu récolter jusqu’ici aucune plante 
à graines d’un rouge franc ; d’ailleurs cette forme présente d’autres 
particularités de végétation qui nécessitent une étude plus appro-
fondie. Ainsi, il est remarquable qu’en 1904 je n’ai pu obtenir la 
levée que de 3 plantes sur dix graines plantées ; de même l’obtention 
de 4 plantes sur 25 graines et de 21 plantes sur 100 graines, en 1905, 
indique des difficultés de germination et de développement très 
anormales si on compare ces résultats à ceux fournis par les plantes 
témoins. J’ai remarqué qu’aux graines non levées correspondaient 
des enveloppes de fruits dont le contenu était complètement détruit 
par des pontes de Geophilus terrestris ; des semis faits en serre dans 
de la terre stérilisée ont indiqué un retard de plus de dix jours, dans 
la germination des graines de couleur acajou, sur la germination de 
graines de Maïs de Pensylvanie plantées dans les mêmes conditions. 
Sans doute la lenteur dans la germination a favorisé l’attaque des 
Myriapodes qui sont très friands de Maïs.

Peut-être faut-il attribuer à la nature hybride des graines, la 
mauvaise conformation de l’embryon qui se traduirait par la lente 
germination et aussi par l’abondance des plantules dépourvues 
de chlorophylle dans cette lignée ? Si le caractère a été moins 
accentué en 1906 qu’en 1905, on peut en trouver l’explication dans 
la proportion plus élevée de plantes à grains jaunes et à l’élimination 
des types anormaux à graines acajou. Toutefois, une plante qui 
appartient à ce dernier groupe a montré en 1906 une anomalie de 
végétation qui semble confirmer les différentes hypothèses soulevées 
par ce cas difficile à interpréter. Elle consiste en la survivance d’une 
plan tu le albine à la levée, qui a pu croître grâce à la réapparition 
du pigment chlorophyllien dans les feuilles supérieures. La première 
feuille, à limbe court et large, était complètement blanche ; la 
seconde, étalée neuf jours plus tard, montrait deux fines stries vertes
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parcourant le limbe ; les bandes vertes s’élargirent sur les feuilles 
suivantes et la panachure s’évanouit graduellement pour disparaître 
complètement sur la sixième feuille. La plante fleurit relativement 
tard, mais ses graines mûrirent au début d’octobre ; elle était de 
taille peu élevée et paraissait beaucoup moins vigoureuse que les 
autres plantes du même lot.

La décroissance de la panachure avec l’âge est tout à fait anormale 
pour le Maïs. En ce qui concerne les formes Zea May s japonica 
foins variegatis, Z. M. tricolor, Z. M. quadricolor, la panachure 
est toujours plus accusée dans les stades de développement rapide 
des plantes que dans les débuts de la végétation. Les rejets, qui 
apparaissent tard, soit spontanément, soit après la section, sont 
décolorés presque entièrement. Il est probable que la panachure, 
transmise héréditairement par ces formes diffère totalement de celle 
qu’a montrée la plante à graines acajou qui est peut-être d’une 
nature infectieuse, comparable à celle que Lindemuth  (1878) a 
découverte sur les Abutilons et qui a été tout récemment l’objet 
d’une étude très intéressante de E. Baur  (1906).

L’apparition du pigment rouge sur les fruits du Maïs après 
mutilation n’est pas limitée à ce cas. Dans mes nombreuses lignées 
tératologiques, j’ai séparé des formes dont les graines présentent soit 
des taches rouges correspondant à la base du stigmate, soit des 
stries plus ou moins nombreuses et plus ou moins accusées. Enfin il 
est des formes ou la coloration rouge semble limitée aux stigmates, 
ou aux étamines, ou enfin aux enveloppes florales. L’étude de tous 
ces caractères doit être continuée pendant plusieurs années pour 
qu’il soit possible de se faire une opinion sur leur valeur au point de 
vue de l’hérédité.

De même, je décrirai dans un mémoire ultérieur la naissance et 
la fixation partielle ou complète de formes nombreuses, plus ou 
moins stables, qui montrent les feuilles plissées, ou lobées, ou 
couvertes de crêtes, ou encore des dispositions héréditaires des 
épillets sur le rachis de l’épi qui entraînent des variations stables et 
très importantes dans la forme des graines. Toutes ces formes 
devraient être classées actuellement parmi les variétés instables, 
mais leur étude n’est pas assez complète pour qu’il soit possible de 
dire si les variations sont dues à une hybridation initiale ou à 
la nature même de l’anomalie.
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Mon intention est de me limiter dans ce travail à la description 
des formes nouvelles nées après la mutilation du Maïs de Pensyl- 
vame. Toutefois je ne puis passer sous silence les variétés instables 
que j’ai pu isoler dans des lignées d’autres variétés de Maïs ayant 
subi la section de la tige principale.

Le Maïs, d’Algérie a donné une variété instable à épis ramifiés, 
dont les épillets femelles sont métamorphosés partiellement en 
épillets mâles.

Le Mays suc / e vicie tardif de Vilm orin  est l’origine d’une forme 
nouvelle à panicules tordues, et d’une variété instable à épis latéraux 
fasciés (Blarin chem , 1905 a).

Les variétés à grains rouges et blancs du Zea Mays oryzoïdes ont 
fourni des lignées instables dont les épis latéraux fasciés se 
dissocient en rameaux couverts de fleurs mâles et de fleurs femelles.

Le Zea Mays tunicata à graines blanches et à graines rouges 
fournit chaque année de fortes proportions de plantes dont les 
panicules sont chargées de fleurs femelles tandis que les épis 
latéraux, ïamifiés à 1 excès, constituent des inflorescences analogues 
par leurs caractères à celles des Choux-fleurs (Blari nohem , 1904 c).

Jusqu’ici, je n’ai cultivé que les lots nécessaires à la conservation 
des anomalies apparues après la mutilation ; mais je n’ai pu faire ni 
la séparation des lignées, ni l’autofécondation, puisque j’ai fait mes 
cultures dans les champs d’essai de Chaville et de Bourg-la-Reine 
où le mélange des formes est inévitable. Mais le seul fait d’avoir pu 
récolter chaque année des individus ayant conservé les caractères 
anormaux des parents montre que la transmission est certaine. 
Aussi, je puis affirmer que la mutilation permet de créer et de fixer 
des formes nouvelles, non seulement dans la variété de Maïs de 
Pensylvanie, mais dans la plupart des variétés de Maïs que j’ai eues 
en culture. La méthode peut d’ailleurs se généraliser et elle est 
applicable à l’Orge (Hordeum tetrastichum et IL distichum) et 
aussi au Sinapis alba. Kleb s a décrit des phénomènes analogues 
dans la descendance de plantes mutilées de Veronica Chamaedrys 
(1906).
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CHAPITRE XVI.

VARIÉTÉS ET ESPÈCE ÉLÉMENTAIRE NOUVELLES 
OBTENUES APRÈS MUTILATION.

69. — Famille  I.

Malgré les difficultés d’isolement des lignées et l’impossibilité 
complète de protéger, à la première génération, les graines des 
individus anormaux contre la fécondation croisée, j’ai réussi à fixer 
complètement plusieurs variétés et espèces élémentaires nouvelles. 
Leur étude comprend l’examen des circonstances qui ont déterminé 
leur naissance, la détermination des pourcentages héréditaires, et 
enfin, l’analyse détaillée d’un certain nombre de caractères qui 
permettent de les distinguer de la variété de Maïs de Pensylvanie 
dont elles dérivent.

Les formes nouvelles et stables ont été isolées dans la Famille I 
(page 161), issue des graines d’une panicule du type B développée, 
en 1902, sur une plante dont la tige principale avait été coupée. Ce 
sont ou bien des variétés proprement dites que je désigne sous les 
noms :

a. — Zea May s var. pseudo-androgyna (1),
b. — Zea May s var. semi-praecooo,

ou bien de véritables espèces élémentaires nouvelles, comme la forme
c. —• Zea Mayspraecooo (1),

qui a donné depuis naissance à la variété à grains blancs :
d. — ZeaMayspraecoxvar. alba.

a. — Zea  Mays  var . pseud o -androgyna .

La variété stable de Maïs à épis latéraux chargés de fleurs herma-
phrodites dérive du pied A6 (tableau XXI, p. 156). La culture des 
graines du rejet à panicule du type B (lot 8), faite à Locon en 1904, 
a donné 16 plantes dont 8 présentaient la transmission héréditaire 
de la fascie des rameaux ; deux plantes du même lot ont en outre

(1) La description de ces formes a été faite rapidement dans des notes présentées à 
l’Académie des sciences de Paris, BLARINGHEM (1906 b, 1906 c).
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montré la panachure des feuilles. Des autres individus, en apparence 
normaux, j’ai conservé pour les cultures ultérieures deux épis laté-
raux pourvus de 8 rangées de graines bien mûres à la fin du mois 
de septembre. Ces épis sont l’origine de deux lignées distinctes : 
l’une est la variété instable à tige tordue déjà étudiée ; l’autre 
est la variété pseudo-androgyna complètement fixée.

Les caractères particuliers des épillets femelles qui définissent 
cette variété ne me sont point apparus à la récolte. Ce n’est que plus 
tard, en février 1905, et en détachant les graines du rachis de l’épi qui 
les portait, que j’ai remarqué à la base de la plupart d’entre elles 
des appendices de couleur brune, portés par des filets grêles. Tous 
les épillets n’étaient pas hermaphrodites au même degré ; ceux de la 
pointe et de la base de l’épi portaient des étamines bien visibles, au 
nombre de trois, régulièrement placées autour de l’ovaire (PL VIII, 
fig. 92 et 93) ; les épillets du milieu de l’épi montraient parfois un ou 
deux ou même trois appendices, mais très réduits, et j’ai pu trouver 
parmi eux 79 fleurs fertiles ne montrant pas de traces d’étamines même 
à la loupe. Les cultures faites à Locon, en 1905, ont porté exclusi-
vement sur des graines provenant d’épillets où les étamines étaient 
bien visibles ; dans les cultures de contrôle, faites la même année à 
Bourg-la-Reine, j’ai utilisé 50 graines de fleurs hermaphrodites et 
50 graines de fleurs femelles.

Dès les premières cultures, je pus reconnaître la transmission du 
caractère nouveau à un grand nombre de descendants. A Locon, sur 
21 plantes obtenues, 2 seulement ne montraient pas d’étamines : 
toutes les autres en portaient, plus ou moins développées, mais visibles 
sur tous les épillets examinés. Un épi latéral, récolté sur l’une de ces 
dernières plantes, fut choisi pour les cultures de 1906 qui ont 
montré, aussi bien à Locon qu’à Bourg-la-Reine, la transmission 
complète du caractère à tous les descendants. Ainsi, en deux 
générations, le caractère nouveau était complètement fixé :

Lieu  et  Date Graine s Plant es Plant es Héréd ité

de culture plantées obtenues à fleurs 5 pour 100

lTe Génération. Locon. 05.............. 25 ô 21 19 91
Bourg-la-Reine. 05 50 Ô 47 41 87

d° 50 o 45 37 82
2e Génération. Locon. 06.............. 25 22 22 100

Bourg-la-Reine. 06 100 91 91 100
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Si l’on compare les résultats obtenus, en 1905 à Bourg-la-Reine, 
avec les graines de fleurs hermaphrodites (50 6) et les graines de 
fleurs femelles (50 ô), on voit que les proportions de la transmission 
du caractère nouveau sont sensiblement égales dans les deux cas. 
Il faut en conclure que les fleurs femelles de l’épi latéral récolté en
1904 possédaient le caractère nouveau à l’état latent. L’obtention si 
rapide d’une variété nouvelle et stable tient donc à l’apparition 
brusque en 1904 du caractère anormal, celui de fleurs hermaprodites, 
qui a été fixé de suite. On s’explique mal, dans cette hypothèse, 
l’absence d’étamines sur les épillets de 16 individus des cultures 
de 1905. L’étude microscopique des alvéoles où étaient enchâssées 
les graines, faite pour bon nombre d’entre eux, n’a pas permis d’en 
découvrir des traces. La latence, puis la réapparition, du caractère 
peut être attribuée à des conditions défavorables de développement ; 
de même que le Papaver sonmiferum polycephcdum ne fournit 
pas de capsules surnuméraires lorsqu’il est cultivé par H. de  Vries  

(1899) dans un sol épuisé, de même l’humidité considérable de l’été
1905 a pu nuire en partie au développement des étamines tandis que 
l’été sec de 1906 l’a favorisé. De nombreuses observations permettent 
d’affirmer que les étés humides favorisent la fascie des rameaux de 
la panicule du Maïs et la métamorphose des épillets mâles en épillets 
femelles ; les étés secs fournissent un plus grand nombre de cas 
d’épis latéraux femelles couverts d’épillets mâles (variété instable 
de Maïs à épis dissociés), et il est permis de supposer qu’une action 
analogue puisse avoir une influence sur le développement des 
épillets hermaphrodites.

L’hermaphroditisme de la v&viël&pseudo-androgyna est purement 
morphologique. L’examen des épillets de la pointe ou de la partie 
moyenne des épis, à l’époque où les stigmates sont prêts à la fécon-
dation, ne permet pas de reconnaître la trace des étamines, même 
sur des coupes fines examinées au microscope. Leur développement 
est tardif et correspond à l’époque où l’ovaire fécondé atteint sa 
taille maxima et où l’albumen, de couleur jaune pâle, commence à 
durcir. D’ailleurs je n’ai pu réussir à trouver aucune étamine ayant 
les anthères allongées et linéaires caractéristiques des Graminées. 
Les anthères verdâtres, étalées à la base et rétrécies à la pointe, ont 
la forme d’un fer de lance ; elles ne renferment point de pollen. Ces 
particularités m’ont conduit à regarder la variété nouvelle Zect May s 
var. pseudo-androgyna non pas comme une forme régressive, ayant
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fait retour à quelque type ancestral du Maïs, mais comme une variété 
progressive mettant en évidence un caractère nouveau pour la tribu 
des Maydées (Blaringhe m , 1906 c).

b. — Zea  Mays  var . semi -praecox .

Cette variété, complètement fixée depuis 1905, est issue du pied 
Cio (Tableau XXI) de la Famille I.

Dans les cultures, faites en 1903, des graines récoltés sur la 
panicule terminale d’un rejet apparu en 1902 après la mutilation, le 
pied C10 se distinguait, de ses voisins de même origine, par sa vigueur 
et sa taille relativement faible. La tige principale, très épaisse à la 
base, avait un diamètre de 32 millimètres mesurée sur un entrenœud 
à dix centimètres au-dessus du sol, et n’atteignait que 16 décimètres 
de hauteur. Les feuilles développées sur elle, au nombre de 12, 
étaient larges, mais relativement plus courtes que celles des pieds 
voisins. Deux épis latéraux, à 10 et 8 rangées de graines, furent 
récoltés sur cette tige à la fin du mois de septembre. Ils correspondent 
au lot de graines a3.

La même plante portait deux rejets anormaux ; le plus élevé des 
rejets n’avait que 7 décimètres de hauteur, et il portait une panicule 
du type B à cinq rameaux latéraux couverts de graines très bien 
conservées parce qu’elles furent protégées, jusqu’à leur maturité, par 
les feuilles supérieures groupées de manière à former une gaine 
d’enveloppe. Ces graines, au nombre de 140, furent aussi récoltées à 
la fin du mois de septembre et constituent le lot (33.

L’autre rejet, de faible taille (32 centimètres), portait une inflo-
rescence uniaxe couverte de fleurs femelles et appartenant au 
type C. Les graines, à peine mûres au moment de la récolte, se 
conservèrent mal ; 20 seulement purent être utilisées pour les semis 
et forment le lot de semences y3.

Dès la fin du mois d’août, j’avais été frappé par la précocité 
relative de cette plante dont les épis latéraux et la panicule du 
type B étaient déjà très épais et relativement durs au toucher. Cette 
observation, dont j’avais pris note à l’époque de l’étude de contrôle, 
me permet de faire remonter à cette génération l’acquisition du 
caractère de précocité relative qu’a montré depuis la lignée issue de 
cette plante. Car, les cultures de 1904 ont été faites dans le seul 
but de suivre la transmission héréditaire de l’anomalie de la
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panicule des rejets. En 1905, puis en 1906, j’ai reconnu que le 
caractère de précocité observé sur toute la descendance en 1904 
était complètement fixé.

Au premier examen, les plantes de la variété semi-praecox diffèrent 
peu des autres individus issus de lignées tératologiques de Maïs. La 
variété stabl& pseudo-androgyna et la variété instable à tiges tordues 
sont aussi plus précoces d’environ trois semaines que la variété de 
Maïs de Pensylvanie qui a servi de point de départ ; mais une étude 
attentive permet de reconnaître des particularités de végétation 
complètement fixées dans la variété sêmi-praecox et qu’on ne trouve 
qu’accidentellement dans les autres lignées. Les plantes sont plus 
épaisses, plus trapues et semblent aussi plus vigoureuses, quoique 
leur taille soit relativement basse ; elles restent d’un beau vert 
longtemps après la dessiccation des stigmates. Les épis latéraux, gros 
et courts, sont en moyenne plus nombreux que ceux des variétés 
de même taille ; ils se développent très rapidement et croissent 
davantage en épaisseur qu’en longueur, si bien que la gaîne de la 
feuille qui les embrasse, n’étant pas assez souple pour s’écarter 
de la tige, se rompt suivant une ligne médiane correspondant 
à la nervure principale de la feuille ; la tige épaisse résiste bien à 
la pression de l’épi et ne montre qu’à un faible degré le port en 
zig-zag si accusé sur les formes à épis longuement pédonculés.

Vers la mi-septembre, rien ne révèle à l’extérieur la maturité 
presque complète des graines. Les panicules sont, il est vrai, 
totalement desséchées, mais beaucoup de formes à maturité tardive 
présentent aussi ce caractère ; les bractées des épis, les tiges et les 
feuilles sont encore succulentes lorsqu’il est possible de faire la 
récolte des fruits.

J’aurais pu méconnaître la précocité de cette lignée^ si mon 
attention n’avait été attirée par l’épaississement rapide des inflo-
rescences latérales ; j’évite en effet de dégarnir ces dernières, des 
bractées qui la protègent, avant la maturité complète de la plante. En 
cherchant la cause de la rupture des gaînes des feuilles qui aurait pu 
être soit la présence d’épis doubles, soit celle d’épis fasciés ou à 
rangées de fruits plus nombreuses, j’ai pu constater la maturité 
précoce des graines.

Il m’est arrivé, en 1905, de laisser intactes jusqu’au début du 
mois d’octobre les plantes de cette variété de Maïs cultivées pour le 
contrôle à Bourg-la-Reine ; elles différaient alors sensiblement des
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autres lignées par la dessiccation complète des épis dont les bractées, 
d’un jaune pâle, faisaient contraste avec la couleur vert rougeâtre 
des feuilles et des tiges. En 1906, j’ai constaté que la dessiccation des 
bractées était brusque; en moins de huit jours, les bractées vertes 
prennent la teinte jaune caractéristique de la maturité complète. 
Cette variation est d’autant plus frappante qu’on n’a que rarement 
l’occasion de la constater dans les environs de Paris où les diverses 
variétés de Maïs à gros grains arrivent rarement à maturité et ne se 
dessèchent qu’avec les premières gelées.

La variété Zea Mays semi-praecooç est née en 1903 dans la 
descendance directe d’une plante mutilée. Elle a offert, dès le début, 
des symptômes très nets de maturation rapide, symptômes qui n’ont 
été reconnus d’une façon précise que plus tard par l’examen attentif 
des lignées en culture de contrôle. Si je n’ai attaché à ce caractère 
physiologique qu’une faible importance en 1903, la découverte, faite 
en 1904, d’une espèce élémentaire très précoce et née dans la même 
lignée, le Zea Mays praecox, m’a conduit à apporter à son 
étude une attention toute spéciale. Les résultats obtenus par la 
culture de lignées mutilées, soit du Maïs de Pensylvanie, soit 
d’autres variétés de Maïs, soit encore de plantes très différentes 
(llordeum tetrastichum et H. clistichum, Œnothera biennis...) 
me permettent d’affirmer que la section de la tige principale est une 
méthode commode pour obtenir avec sûreté des variétés nouvelles 
plus précoces que celles qui servent de matériel d’essai.

Le caractère nouveau apparaît dès l’année même de la mutilation. 
Il est très remarquable que la maturation des fruits du Maïs exige 
tout l’été lorsque les fleurs femelles sont portées par les inflores-
cences latérales tand is que les fruits des rejets développés après 
la section de la tige principale, faite à l’époque de la floraison de 
la même plante, peuvent être récoltés à la fin du mois de septembre. 
L’intervalle de temps nécessaire pour aller de la jeune plantule de 
Maïs, renfermée dans la graine, à la graine mûre est le double de 
celui qu’exige le passage du bourgeon adventif, développé après la 
section d’une tige vigoureuse, au rejet.à panicule déformée couverte 
de graines à point pour la récolte.

Il est facile de se représenter la généralité de cette loi par des 
exemples pris dans la pratique agricole. On sait que le trèfle 
(Trifolium pratense), semé en mars dans les céréales de printemps, 
fleurit l’année suivante au mois de mai et donne des graines mûres
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au début de juillet. Il faut près de 18 mois pour passer de la graine à 
la graine. La première coupe du trèfle a lieu vers la fin du mois de 
mai; les rejets, qui se développent rapidement, fleurissent en août et, à 
la mi-septembre, on peut récolter des graines mûres sur le trèfle de 
seconde coupe ; l’intervalle de temps nécessaire pour passer du jeune 
bourgeon adventif, développé après la coupe, à la maturation du 
fruit, n’est plus en ce cas que 4 mois, soit le quart du temps 
nécessaire lorsque la mutilation n’intervient pas.

De même, l’Escourgeon (Horcleum tetrastichum pallidum p) est 
une forme d’Orge qui se sème avant l’hiver et se récolte en juillet. 
Dans certaines régions, on l’utilise à l’état vert pour la nourriture des 
chevaux et la coupe se fait à l’époque de la floraison des épis, en 
juin. Les rejets qui se développent dans la suite donnent des épis, 
très anormaux d’ailleurs et ramifiés pour la plupart, dont les 
graines sont mûres en septembre.

UŒnothera biennis, plante bisannuelle comme son nom l’indique, 
fleurit au début de juillet. J’ai coupé la tige principale de plantes de 
cette espèce vivant à l’état sauvage au début du mois de juin ; en fin 
de septembre j’ai pu récolter des fruits mûrs sur les rejets dont les 
graines m’ont donné des plantes annuelles.

Enfin, c’est une pratique courante en horticulture, pour faire 
l’essai de variétés nouvelles d’arbres fruitiers, de recourir à la 
greffe d’une branche d’un jeune arbuste sur un porte-greffe plus âgé. 
On réduit les générations à deux où trois années, de la graine à la 
graine, alors que la culture des arbres adultes exige cinq ou dix ans.

Toutes ces opérations ont la même conséquence ; elles mettent à 
la disposition d’un jeune bourgeon un appareil radiculaire vigou-
reux, elles déterminent la floraison rapide et la maturité précoce 
des fruits.

Pour les plantes herbacées dont j’ai fait l’essai, la précocité obtenue 
par ce procédé est héréditaire. La variation est brusque ; elle rentre 
dans la catégorie des variations créatrices d’espèces que Hugo  de  

Yrie s a fait connaître sous le nom de Mutation. On pourrait 
m objecter, dans le cas de la variété semi-praecox que j’ai obtenue, 
que le souci de récolter pour les semis ultérieurs des inflores-
cences femelles saines et bien mures m’a conduit, à mon insu, 
à faire une sélection dans cette direction. Il est en effet difficile 
en certaines années de récolter en abondance des épis femelles de 
Maïs de Pensylvanie suffisamment mûrs pour la culture des plantes
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témoins. Or la sélection, très stricte dans ce dernier cas, ne paraît 
pas modifier, même légèrement, l'époque de la maturation des 
graines. Il en est de même pour la variété nouvelle de Maïs à port 
pleureur. Dans l’un et l’autre cas, la maturité des graines n’est 
suffisante qu’à la fin du mois d’octobre.

Il en résulte que le Z. M. var. semi-praecox, complètement 
stable depuis 1905, est né par mutation, en 1903, dans la des-
cendance d’une plante mutilée ayant déjà offert les caractères de la 
rapide maturation des graines. La mutilation est la cause directe de 
l’apparition du caractère nouveau.

70. — Orig ine  de  l ’espèc e éléme ntaire  Zea May s 
praecox et  de  ses  variétés .

De toutes les formes nouvelles, obtenues dans les lignées anor-
males de Maïs, la plus remarquable est l’espèce élémentaire Zea 
May s praecox (Blaring hem , 1906 b). Elle diffère par l’ensemble de 
tous ses caractères du Maïs de Pensylvanie dont elle dérive ; elle 
montre, depuis 1904, la constance absolue de toutes les propriétés 
nouvelles qui la définissent comme espèce ; enfin, elle a donné 
naissance à quelques formes stables ou instables qui sont des variétés 
proprement dites nées dans l’espèce élémentaire sous mon contrôle.

La lignée qui a donné sans aucun retour le Zea May s praecox 
dérive de la plante A d (tableau XXI) des cultures faites en 1903 ; on y 
a reconnu la transmission, par voie de semis, des caractères anor-
maux de fascies des rameaux et de métamorphose des épillets mâles 
en épillets femelles provoqués, en 1902, par la section de la tige 
principale d’un pied de Maïs. Le rejet à panicule du type B, récolté 
vers la mi-septembre, est l’origine de la Famille I, etl’espèce nouvelle 
Zea Mays praecox doit donc être classée parmi les nombreuses 
variations stables en totalité ou en partie que j’ai décrites dans la 
descendance de cette famille (page 161).

Première génération. — La plante Ai se distinguait, dans les 
cultures de 1903, par sa petite taille et sa précocité. Elle présentait 
deux tiges ; l’une, de 9 décimètres de hauteur, était terminée par une 
panicule normale et dépourvue d’épi latéral femelle fertile ; l’autre, 
développée à la base de la première, n’avait que 4 décimètres de haut, 
un petit nombre de feuilles et une inflorescence terminale uniaxe
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couverte de 10 rangées de graines. Je n’ai pu assister à la floraison des 
inflorescences mâles et femelles de cette plante ; elle était terminée 
lorsque, le 10 août 1903, je fis l’examen du lot. A cette époque, la 
plante Ai, restée naine et d’une teinte jaunâtre, paraissait avoir souffert 
dans son développement, caractères que j’ai attribués alors à sa 
situation spéciale sur le bord de la parcelle de culture où le sol était 
peut-être plus compact qu’ailleurs. La récolte des graines fut faite le 
30 août dans l’étude de contrôle qui a porté sur le lot tout entier ; j’ai 
cueilli à la même date, quelques inflorescences du type A portant des 
graines saines et mûres sur d’autres plantes de la même famille.

2e Génération. — Les graines de la panicule du type G du pied 
A1 furent plantées en 1904, à Locon et à Chaville. Dans les deux 
localités, l’apparition des caractères nouveaux fut complète et 
frappante ; la floraison des panicules mâles se fait dans la première 
quinzaine de juillet et se prolonge pendant la plus grande partie du 
mois. Les stigmates sont desséchés lorsque les plantes de Maïs de 
Pensylvanie, ou même de la variété semi-praecox, commencent à 
donner leur pollen ; il en résulte l’impossibilité d’une fécondation 
croisée et par suite l’isolement de la lignée.

Les caractères de végétation, suivis à Chaville sur les 50 graines 
plantées pour le contrôle, ne permettaient pas de reconnaître à la 
levée les qualités nouvelles de la forme précoce. J’ai noté, parmi les 
plantules, trois plantes albines qui ne tardèrent pas à mourir, mais 
ce fait est fréquent dans les lignées tératologiques de Maïs ; quatre 
graines n’ont pas germé ou ont été détruites par les Vers ou autres 
animaux nuisibles aux cultures, ce qui a réduit à 43 le nombre des 
plantes bien développées. Au début de juillet, leurs tiges grêles 
étaient sensiblement plus élevées que celles des plantes voisines ; 
les entrenœuds de base, à peine visibles sur les plantes témoins, 
étaient dans ce lot bien marqués, et toutes les panicules encore enve-
loppées parles feuilles supérieures delà tige étaient visibles lorsqu’on 
examinait la plante de haut en bas. Dès cette époque, les différences 
de la forme Zea Mays praecox avec les autres lignées de même 
origine se sont accusées rapidement. La floraison est dans son plein 
vers le 16 juillet et, les jeunes plantes, quoique de taille restreinte, se 
distinguent à longue distance des autres parcelles de Maïs.

Toutes les plantes issues du pied Ad, cultivées soit en 1904, soit en 
1905 et 1906 à Locon, Chaville et Bourg-la-Reine, ont montré les
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mêmes caractères de végétation et de précocité. Les conditions de 
culture, la nature et la préparation du sol, la fumure ne semblent 
avoir d’autre effet que d’augmenter ou de réduire dans des proportions 
faibles la taille et le nombre des organes sans modifier la précocité ; 
les caractères d’espèce élémentaire nouvelle sont complètement fixés.

La variation des caractères affecte tout d’abord le port. La plante 
est grêle, basse, offre un petit nombre de feuilles qui sont courtes et 
étroites ; les nœuds ne sont guère espacés et la panicule qui termine 
la tige a un petit nombre de rameaux relativement serrés, où les 
épillets sont très denses. 11 en est de même pour ce qui concerne la 
disposition des graines sur le rachis de l’épi. On peut résumer en 
une phrase les caractères de cette forme en disant quelle montre la 
réduction des organes végétatifs et la condensation des organes 
floraux. Toutes ces qualités seront l’objet d’une étude détaillée 
fondée sur le tracé de polygones de variation individuelle. La loi de 
réduction des organes végétatifs est surtout manifeste pour les 
bractées d’enveloppe de l’épi, organes d’importance secondaire ne 
jouant pas un rôle capital dans l’assimilation en raison de leur courte 
durée et de l’absence complète de limbe.

Quoique les épis latéraux soient courts, le nombre des graines 
qu’ils portent est presque aussi élevé que celui des épis du Maïs de 
Pensylvanie. Le nombre des rangées de graines est le plus souvent dix, 
parfois douze ; les rangées sont serrées, souvent imbriquées les unes 
dans les autres, par suite irrégulières, et les graines se rapprochent 
de la forme arrondie alors qu’elle est aplatie pour le Maïs origine. 
La variation consiste dans la réduction de la taille de l’ovaire, 
réduction qui amène la diminution en volume de l’albumen alors 
que les dimensions de l’embryon sont à peine modifiées. Il en 
résulte que l’examen comparé des graines de la variété de May s de 
Pensylvanie et de l’espèce élémentaire Zea May s praecox donne 
les caractères les plus nets et les plus précis de la distinction des 
formes. On ne peut trouver aucun terme de passage par 1 examen 
des fruits développés sur les inflorescences latérales femelles. 
Seules les graines développées sur les panicules déformées de Maïs 
de Pensylvanie présentent des caractères intermédiaires et pourraient 
être difficilement séparées par le triage dans un mélange accidentel 
ou volontaire des lots de semences.

La difficulté est rendue plus grande encore par des variations dans 
la coloration de l’albumen que présentent les graines récoltées sur
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les panicules déformées. Il est facile de remarquer, à la récolte, la 
teinte jaune franc des, fruits développés à l’air libre qui fait contraste 
avec la couleur jaune pâle des graines développées sur les épis 
latéraux de la même plante. Le Zea Ma y s praecox présente aussi 
cette coloration jaune loncé qui est caractéristique des fruits déve-
loppés à l’air libre pour la variété de Maïs de Pensylvanie. Peut-être 
faut-il attribuer ce caractère à la maturité précoce, à une époque où 
1 atmosphère est chaude et sèche, ou bien encore à une action directe 
de la lumière qui peut pénétrer facilement entre les bractées peu 
nombreuses et entrouvertes des épis ? Il est probable toutefois que 
la variation de teinte de l’albumen est un caractère nouveau, apparu 
sur la panicule J92 de la plante déformée expérimentalement en 1902 
et conservé seulement sur une partie de la descendance. Car la forme 
Zea Mays praecox, née en 1903, a donné naissance, en 1904, à une 
variété nouvelle à grains blancs complètement stable lorsqu’on la 
cultive séparément.

Toutes les plantes récoltées à Locon en 1904 portaient des grains 
jaunes. Parmi les épis cueillis à Chaville, à la fin du mois d’Août de 
la même année, j’en ai observé deux portant quelques graines 
blanches disséminées parmi les fruits jaunes du type. Il y en avait 
5 sur l’un des épis, 4 sur l’autre, et ces graines furent plantées en 
1905, à Locon. Les 7 plantes qui en sont nées portaient des grains 
blancs. La même variation s’est reproduite à plusieurs reprises 
depuis dans des lignées à graines jaunes ; il est possible que ce 
caractère nouveau soit apparu dès 1903, qu’il ait été caché par un 
phénomène de xénie a la récolte de cette année, et qu’il se produise 
depuis une disjonction des caractères. J’ai, d’autre part, des lignées
de Z. M. praecox qui n’ont jamais montré la variation à grains 
blancs.

C est à une variation analogue des caractères de l’albumen que 
j attribue 1 apparition, en 1905, de fruits ridés et jaunes. Je n’ai pu 
fixer cette variation en 1906, mais elle s’est reproduite sur un nombre 
suffisamment éleve de pieds pour que je conserve l’espoir d’isoler 
cette tendance. Elle présente un grand intérêt parce que on ne 
possède pas, à ma connaissance, de variétés de Maïs qui aient un 
albumen ridé de couleur jaune mat et foncé.

La même lignée m’a fourni une variété « eversporting » très cu-
rieuse dont les caractères nouveaux n’ont pas été signalés jusqu’ici 
dans les Graminées. Ils consistent en la métamorphose des glumelles
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en bâtonnets charnus, prolongés par des stigmates comparables à 
ceux de l’ovaire du Maïs ordinaire. Ce caractère a fait son apparition 
en 1904 sur quelques individus observés à Chaville ; je n’ai pu le 
retrouver sur les plantes de même origine cultivées à Locon la même 
année parce que, à l’époque où j’en ai fait l’examen, les panicules 
étaient desséchées depuis longtemps. Peut-être existait-il sur la 
panicule de la plante At des cultures de 1903 ? C’est une hypothèse 
qu’il est matériellement impossible de vérifier. Quoi qu’il en soit, la 
métamorphose des glumellules en stigmates est réapparue, dans de 
fortes proportions, sur quelques lignées cultivées à Locon et à 
Bourg-la-Reine en 1906. Il est probable que ce caractère anormal ne 
pourra être fixé complètement et caractérise une variété eversporting 
au sens de H. de  Vri es .

Le tableau suivant résume les variations observées dans la lignée 
du Zea May s praecox :

1902. Panicule du type B sur une plante mutilée.

1903. Plante At déformée, précoce, naine.

1904. Zea May s praecox.

type à grains jaunes var. à grains blancs var. à glumellules
j stigmatifères

1905. S table Vîiriété à grains stable instable
ridés | |

1906. l 1 1

Z.M. PRAECOX VAR. INSTABLE Z.M. PRAECOX VAR. INSTABLE

ESPÈCE ÉLÉMEN- A GRAINS JAUNES VAR. ALBA A GLUMELLULES

TAIRE STABLE. RIDÉS. STABLE. STIGMATIFÈRES.

La facilité avec laquelle l’espèce Zea May s praecox a été obtenue 
pure de tout mélange, dès sa découverte, tient certainement à la 
précocité de sa floraison. L’absence d’hybridation avec la forme de 
Maïs de Pennsylvanie, au milieu de laquelle elle est née, permet de 
croire que son isolement, dû à des circonstances purement physiolo-
giques, était réalisé dès 1903, et que l’on doit rapporter à cette date 
la manifestation de la variation brusque ou Mutation qui lui a donné
naissance.
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Malgré la fixité des caractères qui distinguent l’espèce élémentaire 
Zea May s praecox des autres variétés connues de Maïs cultivées 
par comparaison, l’état d’affolement qui caractérise la lignée n’a 
pas disparu. On s’explique ainsi l’obtention d’une variété stable à 
grains blancs, de variétés instables à grains ridés ou à glumellules 
métamorphosées en stigmates. J’ai récolté, en 1906, bon nombre de 
plantes à feuilles tubulées, à tiges tordues, à épis couverts d’épillets 
mâles et femelles, à rejets dont les panicules ont des rameaux fasciés, 
et leur culture permettra peut-être la fixation de variétés nouvelles.

71. — Étude  biomét rique  des  Caractères  qui  définis sent

LES FORMES NOUVELLES ET STABLES.

Les cultures de contrôle, faites en 1906 sur un grand nombre 
d’individus appartenant à chaque lignée nouvelle, m’ont permis de 
préciser les différences plus ou moins accusées que présentent les 
espèces et variétés nouvelles nées dans la variété de Maïs de 
Pensylvanie à la suite de mutilation ; les chiffres ont été obtenus 
soit à la récolte, soit plus tard au laboratoire où j’ai fait transporter 
les panicules et les épis. Les tableaux suivants les renferment et 
permettent d’en faire la comparaison.

I. Tail le  des  tiges  (en décimètres).

Formes : 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15 16 17 18 19 20 21 22 23 24 25

Z. M. pensylvanica................. 1 1 4 1 5 14 21 15 11 10 6 7 3 1
Z. M. v. pseudo-androgyna.. 1 2 5 10 15 17 16 12 10 6 5 1
Z. M. v. semi-praecox............. 2 7 17 24 23 12 8 5 2
Z. M. praecox.............................. 2 3 12 16 21 25 14 5 2
Z. M. praecox v. alba............  3 2 5 11 23 15 16 14 11

IL Nombre  de  feui lles .

Formes : 6 7 8 9 10 11 12 13 14

Z. M. pensylvanica...................... 2 15 13 45 14 8 3
M. v. pseudo-androgyna .. 3 27 48 20 2

Z. M. v. semi-praecox....... 3 10 40 31 12 3 1
Z. M. praecox............ ..................... 2 19 44 31 3 1
Z. M. praecox v. alba................ . 5 40 41 11 3 - -
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III. Compac ité  des  Panicule s .
Formes : 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15 16 17 18 19 20 21 22

M. pensylvanica................. 3 10 15 14 21 17 7 5 5 3
M. v. pseudo-androgyna. 1 2 6 8 13 23 22 13 8 4
M. v. semi-jwaecox............ 6 7 8 9 15 |7 16 6 7 5 2 1
M. praecox............................. C1) 3 2 6 7 10 11 12 15 8 7 7 5 4
M. praecox v. alba.............. d) 3 11 9 17 12 11 9 6 2 3 5 6 4 2

IV. Nombre  de RAMEAUX DES PANICULES.
Formes : 0 2 4 6 8 10 12 14 16 18 20

Z. M. pensylvanica.......... 3 4 13 19 25 19 8 4 5
Z. M. v. pseudo-androgyna.. 2 5 18 36 14 il 10 3 1
Z. M. v. semi-praecox... 2 2 11 19 31 21 9 3 2
Z. M. praecox....................... .... 4 8 23 27 15 14 9
Z. M. praecox v. alba. . . .... 15 13 28 24 11 4 5

V. Densi té  des  ramea ux  des  pani cules .
(établie pour le rameau inférieur de toutes les panicules)

Formes : 11 12 13 14 15 16 17 18 19 20 21 22
M. pensylvanica.......... .... . 3 10 12 22 13 18 17 5

Z. M. v. pseudo-androgyna 3 7 14 11 22 13 5 11 8 6
Z. M. v. semi-praecox............. . 2 4 7 19 20 17 9 11 7 3 1
Z. M. praecox............................. 2 4 5 7 9 12 23 15 12 10 1
Z. M. praecox v. alba.......... 3 6 8 11 13 19 16 14 8 2

VI. Nombre  de BRACTÉES D’ENVELOPPE DE l ’épi 1.

(L’épi 1 est l’épi inséré le plus haut sur la tige)
Formes : 3 4 5 6 7 8 9 10 il 12 13 14 15

Z. M. pensylvanica............... 2 8 21 24 17 11 7 8 2
Z. M. y. pseudo-androgyna. 1 9 15 27 19 13 12 4
Z. M. v. semi-praecox............. 5 14 32 17 14 9 5 4
Z. M. praecox.............................. 32 47 16 5
Z. M. praecox v. cdba............. . 13 27 40 16 4

VII. Nombre  de  rangé es  de  graines  sur  les  épis  1.
Formes : 4 6 8 10 12 14

Z. M. pensylvanica................. 3 71 22 4
Z. M. v. pseudo-androgyna. 3 87 10
Z. M. v. semi-praecox............. 44 45 8 3
Z. M. praecox............................. 1 0 37 58 4
Z. M. praecox v. alba............. 2 23 66 9

VIII. Compaci té  des ÉPIS 1.
Formes : 15 16 17 18 19 20 21 22 23 24 25

Z. M. pensylvanica................. .3 2 8 9 12 23 15 14 8 4 2
Z. M. y. pseudo-androgyna. 2 3 7 18 35 23 9 3
Z. M. v. semi-praecox,..... . 1 5 19 14 19 23 6 10 3
Z. il/, praecox...................... 3 13 24 35 16 3
Z. M. praecox v. alba.... .. 3 9 19 42 23 4

(1) La compacité des panicules ne peut s’établir que si le nombre des rameaux 
dépasse 3. Les formes Z M. praecox ont toujours un nombre faible de rameaux, ce qui 
explique l’irrégularité relative des séries de chiffres.

13
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FAMILLE I.

à grains jaunes lisses : Espèce stable.

I
var. aïba : variété stable.

à grains jaunes ridés : variété instable.

à glumellules métamorphosées en stig-
mates : variété instable.

diverses lignées à panicules fasciées, à 
feuilles tabulées, à métamorphose 
sexuelle des fleurs mâles et femelles, etc.

plante entière 

rejet B (y)...

rejet B (8)....

Variétés à panicules fasciées..

— feuilles rouges......

— feuilles tabulées... 

Z. M. var. pseudo-androgyna 

Variété à panicules tordues... 

Variété panachée ou albine...

instable.

d°

d°

stable.

instable.

d°

“O'

diverses lignées à panicules fasciées, à 
feuilles tabulées, à plantules albines et 
à feuilles rouges.

Z. M. var. semi-prciecox.... stable.

diverses lignées à panicules fasciées, à 
feuilles tabulées, à plantules albines et 
à feuilles rouges.

•1902. 1903. 1904-1906.



MUTATION ET TRAUMATISMES. 195

CHAPITRE XVIII. 

MUTATIONS ET TRAUMATISMES.

72. — Résumé  des  variations  héréditaires  de  la  

Famille  I.

Si l’on résume dans un tableau d’ensemble les variations hérédi-
taires observées dans la descendance de la Famille I, on constate que 
la panicule anormale du type B obtenue, en 1902, après section de 
la tige principale d’un pied de Maïs, a donné naissance à un grand 
nombre de lignées distinctes de la variété de Maïs de Pensylvanie.

Ce sont d’abord les formes instables ou variétés eversporting qui 
reproduisent dans des proportions variables la fasciation des 
rameaux de la panicule, la métamorphose des épillets mâles en 
épillets femelles, la torsion des tiges, la suture des bords des feuilles 
ou le port pleureur.

Il en est d’autres qui ne peuvent se perpétuer en raison de leur 
nature même. Les lignées tératologiques donnent souvent des 
plantules dépourvues de pigment chlorophyllien incapables de 
développement, et aussi des individus dont les tiges et les feuilles 
rouges modifient la transpiration et déterminent la stérilité. Il est 
impossible de songer à la fixation de ces caractères incompatibles 
avec les lois les plus générales de l’organisation végétale.

Viennent enfin les variétés et les espèces nouvelles complètement 
stables. Elles montrent l’acquisition de caractères morphologiques 
nouveaux et inconnus jusqu’ici dans le genre Maïs, comme l’herma-
phroditisme des épis latéraux de la variété pseudo-androgyna, ou 
encore la production de races semi-précoces dont le principal 
caractère distinctif est d’une nature physiologique, comme on peut le 
reconnaître sur la variété semi-praecox ; ou enfin, des modifications 
complètes dans le mode de végétation, la taille et la dimension des 
organes, les époques de floraison et de maturité qui distinguent 
l’espèce élémentaire nouvelle Zea May s praecox et les variétés 
dérivées.
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Toutes ces variations, héréditaires en totalité ou en partie, doivent 
être rapprochées des variations créatrices d’espèces, définies récem-
ment par Hug o  de  Vrie s  sou s  le nom de Mutations. Elles en suivent 
les lois les mieux établies : (H. de  Vries , Mutationstheorie, vol. I, 
p. 174).

73. — Lois de  la  Mutat io n *

I. — Les  nou ve ll es  espè ces  él éme nt ai res  na isse nt  to ut  a  

COUP, SANS TERMES DE PASSAGE [lOC. Clt., p. 174).

L’apparition de la forme Zea Mays praecooc, découverte en 1904, 
a été subite et l’acquisition des caractères nouveaux totale et sans 
retour. Il faut attribuer ce succès inattendu à la nature même des 
qualités nouvelles. Par sa floraison rapide, le Zea Mays praecooc ne 
peut être fécondé par le pollen de la variété de Maïs de Pensylvanie 
qui lui a donné naissance ; son isolement fut immédiat et complet.

Il est établi que les variétés se?ni-praecoao, pseudo-androgyna 
sont nées par le même processus. Si leur isolement a demandé 
quelques générations, cela tient à l’hybridation forcée des individus 
origines des lignées nouvelles avec la variété de Maïs cle Pensyl-
vanie au milieu de laquelle ils sont apparus. La facilité avec laquelle 
j’ai réussi à obtenir les variétés pures et stables montre que leur 
création a été subite. Il n’existe pas, à vrai dire, de termes de 
passage entre la forme ancestrale et les variétés nouvelles. Lorsque 
sur un épi des cultures de 1904 j’ai observé les caractères de la 
variété pseudo-androgyna visibles seulement sur les deux tiers des 
épillets, l’épreuve des graines non entourées d’étamines visibles a 
montré l’existence latente du caractère, puisque plus de 80 pour 100 
de leurs descendants le mettaient en évidence. Il faut donc admettre 
que la variation s’est faite par saut, sans termes de transition.

L’obtention dans la même famille d’une variété semi-praecox et 
d’une espèce élémentaire Z. M. praecox aurait pu, dans d’autres 
circonstances, être considérée comme un exemple de variation 
héréditaire due à la sélection graduée d’une qualité nouvelle. Ima-
ginons que, dans la culture des descendants de la Famille I, on n’aie 
pas pris le soin de cultiver séparément les graines récoltées sur des 
individus différents ; on aurait pu faire, après quelques générations, 
choix des individus mûrs à la fin de septembre et séparer un mélange
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de Z. M. var. semi-praecox et de Z. M. praecox de la variété de 
Maïs de Pensylvanie ; ce premier progrès aurait pu être complété 
plus tard par l’isolement d’un nombre plus ou moins élevé d’individus 
de l’espèce Zea Mays praecoæ renfermant encore en mélange 
quelques individus de la variété semi-praecox. On conçoit qu’une 
sélection rigoureuse aurait éliminé peu à peu ces plantes qu’on 
aurait regardé comme ataviques, pour donner la forme Zea Mays 
praecox complètement pure.

Si même les différences de floraison entre les deux formes avaient 
été moins accusées, et, avaient permis leur mélange par hybridation, 
il aurait été nécessaire de faire le choix des individus les plus 
précoces pendant dix ou même vingt générations pour arriver à ce 
résultat, et toujours il serait resté quelque formes intermédiaires ou 
ataviques causes de la Régression, inévitable lorsque la sélection 
n’est plus rigoureuse.

Ainsi, la culture en bloc des individus d’une population sans 
isolement des lignées, conduit à attribuer à la sélection lente et 
graduée des qualités qu’elle ne possède point et qui sont le résultat 
d’une variation brusque initiale. Joha nnse n  (1903) a insisté longue-
ment sur cette cause d’erreur qui accompagne la majeure partie 
des exemples de création des variétés par la seule sélection des 
variations individuelles, considérées à tort comme lentes et graduées.

Dans la Famille I, l’individu Ae est l’origine de la lignée, née par 
variation brusque, Z. M. var. semi-praecox, l’individu est 
l’origine de l’espèce Z. M. praecox, indépendante de la première, 
quoique apparue en même temps. La séparation des lignées, faite à 
l’époque même de la variation, fournit immédiatement les formes 
nouvelles et stables qu’une sélection lente n’aurait pu donner que 
par l’élimination difficile et toujours incomplète de l’une ou l’autre 
lignée.

II. —- Les  nou vel les  espè ces  élé ment aire s son t , pour  la

PLUPART, COMPLÈTEMENT STABLES DÈS LES PREMIERS MOMENTS DE

le ur  na issa nce  (Mutationstlieorie, I, p. 175).

Depuis 1904, époque à laquelle j’ai découvert l’espèce Zea Mays 
praecox dans mes cultures, j’ai cultivé environ un millier d’individus 
appartenant à cette forme nouvelle. Je n’ai pu observer aucun cas 
de retour à la variété de Maïs de Pensylvanie. Bien plus, il- est
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apparu dans cette lignée des variations nouvelles, comme celle de la 
variété Z. Mpraecox alba complètement fixée, ou les variations à 
grains ridés et glumellules métamorphosées en stigmates, ou des 
individus à feuilles tubulées, à épis latéraux mâles et femelles, etc..., 
sans qu’on puisse y reconnaître aucune tendance atavique.

Toutes les plantes issues du pied At, des cultures de 1903, offrent 
tous les caractères généraux qui définissent l’espèce nouvelle Zea 
Ma y s praecox, dont les caractères sont équivalents à ceux de 
toutes les espèces de Maïs connues, puisqu’ils montrent une constance 
absolue malgré la fréquence des anomalies de végétation.

La fixation des variétés Z. M. pseudo-androgyna, Z. M. semi- 
praecox, quoique plus récente, ou plutôt, contrôlée sur un nombre 
moins élevé de générations, est aussi très nette. Je les soumettrai à 
une étude de contrôle pendant plusieurs années encore (1).

V (2). — Les  proprié tés  no uv ell es  ne  mont rent  au cun e  rela tio n

PARTICULIÈRE AVEC LA VARIATION INDIVIDUELLE (.MutationStheorie,
I, p. 179).

Tous les caractères qui résultent de l’hérédité partielle ou complète 
d’une anomalie font évidemment partie de la variation accidentelle. 
Tels sont les fleurs hermaphrodites de la variété pseudo-androgyna, 
les graines incolores du Zea Mays praecox var. alba, la suture 
des bords des feuilles de la variété à feuilles tubulées, le port de la 
variété de Maïs pleureur, etc. La discussion pourrait avoir quelques

(1) Il est une épreuve qu’il m’est impossible de tenter seul et pour laquelle je 
demande l’aide des biologistes, des horticulteurs et des agriculteurs. J’ai fait la récolte 
d’une grande quantité d’épis des variétés et espèces nouvelles que je considère comme 
fixées. M. le professeur Costanti n , directeur du service des échanges de graines du 
Muséum d’Histoire naturelle de Paris, a bien voulu se charger de les mettre en circu-
lation ; elles seront remises à quiconque en fera la demande. Les lots d’envoi permettront 
de faire la culture comparée des formes nouvelles nées dans mes essais. Il serait très 
intéressant de pouvoir comparer les résultats des cultures faites en des localités très 
différentes comme sol et comme climat, et je serais très reconnaissant aux personnes qui, 
ayant fait l’épreuve du matériel mis à leur disposition, consentiront à me faire part de 
leurs observations. D’autre part l’envoi d’un épi de chaque forme me permettrait de 
contrôler la stabilité de quelques caractères morphologiques visibles sur les graines 
méthode qui donne d’excellents résultats dans la multiplication des lignées pures d’Orge 
de Brasserie (Blaringhem , 1905).

(2) Les chiffres romains placés devant les propositions énoncées par HüGO DE Vrie s  
indiquent l’ordre que l’auteur a suivi dans l’exposé des lois de la Mutation. J’ai 
trouvé avantage à le modifier.
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raisons d’être en ce qui concerne l’apparition du caractère de préco-
cité. La maturité précoce est souvent considérée comme un caractère 
soumis à la variation individuelle, mais on ne peut ranger dans 
cette catégorie une variation subite tellement accusée que la fécon-
dation entre le type nouveau et la variété ancestrale est impossible. 
Les conclusions qui ont été établies à propos du rôle de la sélection 
dans la fixation des formes précoces peuvent être invoquées ici 
pour montrer la véritable nature de la variation qui a formé le Zea 
May s praecox et la variété semi-praecox. Je reviendrai plus loin 
sur la généralité de la production de formes naines et précoces à la 
suite de mutilations.

VI. — Les  mut ati on s qu i dé te rmin en t  la  forma ti on  de  nou -
ve ll es  ESPÈCES ÉLÉMENTAIRES NE SUIVENT PAS DE DIRECTION DÉFINIE. 

LA VARIATION AFFECTE TOUS LES ORGANES ET LES FAIT VARIER DANS

tou s les  sen s  (Mutationstheorie, I, p. 179).

L’examen, même superficiel, des variations héréditaires présentées 
par les différentes lignées de la Famille I, montre la fixation de 
nombreuses particularités de forme ou de végétation complètement 
indépendantes. L’existence de variétés à panicule fasciées, à tiges 
tordues, à feuilles tubulêes ou couvertes d’un abondant pigment 
rouge, les différences frappantes que l’on peut établir entre les épis 
du Maïs de Pensylvanie et ceux de la variété semi-praecox, de la 
forme instable à épis ébréchés et de l’espèce Zea Mays praecox, 
les caractères très singuliers des fleurs hermaphrodites de la variété 
pseudo-androgyna, enfin toutes les variations de taille, de nombre 
de feuilles, de nombre de bractées d’enveloppe et de rangées des 
épis, de compacité de grappes florales montrent que la variabilité 
affecte tous les organes et les modifie dans tous les sens.

Le nombre des lignées cultivées depuis 1903 a été limité. Parmi les 
28 plantes appartenant à la Famille I, quatre individus seulement ont 
été choisis pour l’étude de la transmission du caractère des rameaux 
fasciés. J’ai repris, après la découverte des nombreuses variations, 
la culture d’un certain nombre de lignées issues de la même famille 
qui me donnent tantôt des formes analogues à celles qui sont décrites 
plus haut, tantôt des caractères plus aberrants encore et, en parti-
culier, le développement de crêtes poilues sur les feuilles, ou les 
feuilles lobées.
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Toutefois il est un caractère qui se présente dans la plupart des 
lignées ; c’est la précocité relative que seuls les pieds à port pleureur 
ou à feuillage rouge ne présentent point.

III. —- La plu part  des  nouv eau x type s corres pond ent  par

LEURS PROPRIETES A DES ESPECES ÉLÉMENTAIRES ET NON A DES

vari été s propreme nt  dit es  (.Mutationstheorie, 1, p. 176).

La proposition s’applique évidemment au Zea Mays praecox qui 
a donné naissance ultérieurement à des variétés au sens où les 
a définies Hug o de  Vries  ; la forme Zea Mays praecox alba, les 
variétés instables à grains ridés et à glumellules métamorphosées 
en stigmates sont nées dans l’espèce élémentaire Zea Mays praecox, 
soit par la mise en latence d’un seul caractère (albumen blanc, 
ou ridé), soit par l’apparition d’un caractère nouveau pour les 
Graminées (métamorphose des glumellules en stigmates). Cependant, 
il <est hors de doute que la forme Zea Mays praecox se rapproche 
par la plupart de ses caractères de YŒnothera nanella née par 
mutation dans la Famille Œ. Lamarckiana et que Hugo  de  Vries  

considère comme une variété. (Species and Varieties, p. 531).
En adoptant cette opinion, le Z. M. pseudo-androgyna serait 

une espèce nouvelle au même titre que YŒ. lata puisque l’une et 
l’autre forme sont définies par des variations florales analogues ; 
la variété instable de Maïs à feuilles rouges pourrait être comparée 
à YŒnothera rubrinervis, 'etc.

La discussion provient de la difficulté qu’il y a à définir avec 
précision l’espèce élémentaire et la variété proprement dite. Par 
l’étude des travaux très remarquables de Hugo  de  Vrie s sur la 
Variation et l’Hérédité, on arrive à une conception nette de la 
distinction que l’on peut établir entre ces deux modes de groupement 
des individus. Deux espèces élémentaires voisines diffèrent par tous 
leurs caractères qu’on ne peut associer deux à deux. Une variété 
diffère de l’espèce élémentaire de laquelle elle est née par la mise 
en latence ou par la variation d’un seul ou de quelques caractères ; 
mais il est toujours facile de décomposer les unités spécifiques de 
l’une et l’autre forme et de les associer par groupes binaires. Il en 
résulte que la variété peut etre facilement définie par un mot, par 
l’addition d’un qualificatif, comme c’est le cas pour la forme de 
Maïs à port pleureur ou Mais précoce à grains blancs ; au
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contraire, le nom qui permet de distinguer les espèces élémentaires 
ne peut opposer des qualités, c’est un indice, un signe qui correspond 
à toute une série de qualités nouvelles et anciennes groupées d’une 
façon différente. En adoptant cette convention on peut regarder les 
formes May s praecox, Z. M. pseudo-androgyna, Z. M. semi-
praecox comme des espèces élémentaires nouvelles, et les Maïs 
à port pleureur, à feuilles tubulées, à tiges tordues, comme des 
variétés (1).

74. — Discus sion  de  la  périod icité  de  la  mutation .

Il reste à examiner, pour compléter l’analogie entre les variations 
de YŒnothera Lamarckiana et celles de la Famille I du Maïs de 
Pensylvanie mutilé, les propositions IV et VII qui suivent :

IV. — Les espè ces  él éme nt ai res  apparai ssent  le  plus

SOUVENT EN UN NOMBRE DÉTERMINÉ D’iNDIVIDUS, SOIT SIMULTA-

NÉMENT, soit  da ns  la  même  pério de  (.Mutationstheorie, I, p. 177).

VII. —- La  Mut abi li té  appara ît  pério diq ueme nt  (loc. cit., p. 181).
H. de  Vrie s a énoncé cette dernière loi en insistant sur 

son caractère hypothétique. La constance des espèces est un fait 
démontré par l’expérience ; les essais de Jorda n , repris et vérifiés 
par Naeg eli , de  Bary  et d’autres, formaient un obstacle en appa-
rence insurmontable à la vérification expérimentale du principe de 
la Descendance de Darw in . La découverte de la Mutation, créatrice 
d’espèces, apparaissant brusquement et disparaissant sans laisser de 
traces autres que celle de formes nouvelles et complètement stables, 
à détruit toutes les critiques que l’on a pu faire à la théorie de l’Evo-
lution des formes. Les espèces sont stables pendant une grande 
partie de leur vie ; de temps à autre il se produit une modification 
d’équilibre qui permet la variation par saut des formes, et ces 
périodes de Mutabilité, très courtes par rapport à la vie de l’espèce, 
passent inaperçues. Le hasard, aidé par un souci constant de la 
culture de lignées pures, permet seul de les découvrir. On assiste 
alors à la variation désordonnée ; la Mutation dans tous les sens

(1) La possibilité d’obtenir des hybrides féconds et instables ne paraît pas devoir être 
invoquée ici, puisque VŒnothera lata considérée comme une espèce nouvelle par Hugo  
DE Vrie s  ne diffère point par ce caractère de l'Œnothera nanella.
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fournit les espèces nouvelles les plus variées et les mieux adaptées 
par élimination des faibles au crible de la sélection.

A l’hypothèse d’une Mutabilité périodique dont les causes sont 
inconnues, je suis conduit, par mes recherches sur le Maïs, à 
substituer celle d’une Mutabilité provoquée par des causes acciden-
telles, mutilations violentes, galles, Insectes ou Champignons 
parasites, greffe, variation brusque du milieu, etc...

En me limitant aux faits exposés dans ce mémoire, je crois avoir 
établi que les mutilations violentes, qui souvent causent la mort de 
l’individu, déterminent l’apparition de caractères nouveaux ou 
ataviques, plus ou moins stables, qui subsistent en partie dans la 
descendance et peuvent pour la plupart être fixés. Les traumatismes 
permettent de provoquer la période d’affolement, de Mutabilité 
créatrice d’espèces et de variétés nouvelles.

On peut faire de nombreuses objections à cette interprétation. 
Tout d’abord le choix du Maïs comme matériel d’expérience est 
mauvais. Quoique la plupart des cas de variations signalées dans 
cette espèce résultent de la méconnaissance des faits de Yicinisme, 
il n’en est pas moins vrai que les variétés de Maïs sont trop mal 
définies et peut-être trop nombreuses pour qu’il ne reste pas un 
doute sur la véritable nature des modifications que l’on peut suivre 
dans leurs transformations. Mes expériences sur le Maïs n’ont point 
été entreprises pour l’étude de la Mutabilité. Au début de mes 
recherches, j’avais seulement en vue la détermination expérimentale 
du sexe des fleurs. Ayant récolté en abondance des graines saines 
sur des inflorescences d’ordinaire stériles, j’ai été conduit à en faire 
les semis et à reconnaître l’hérédité partielle du caractère anormal 
des parents. La culture des lignées séparées montre l’apparition de 
caractères nouveaux qui de suite ont été fixés. 11 m’était impossible 
de ne pas rapprocher ces phénomènes de ceux qu’a étudiés Hugo  de  

Vries  dans YŒnothera Lamarckiana.
En 1903, j’avais en culture un grand nombre de plantes témoins. 

Aucune d’elles n’a donné spontanément les variations héréditaires 
que j’ai provoquées expérimentalement par des mutilations appro-
priées. La variété de Maïs de Pensylvanie cultivée dans le Nord de 
la France n’était donc pas en période de Mutabilité avant que je lui 
aie fait subir des déformations expérimentales. D’ailleurs la même 
méthode a donné des résultats analogues pour la plupart des variétés 
de Maïs que j’ai pu me procurer.
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Le Maïs est en effet nn mauvais matériel pour les études sur la 
variation. Il est défectueux parce qu’il est difficile, lorsqu’on ne 
dispose que de surfaces restreintes de culture, d’isoler suffisamment 
les lignées pour faire l’épreuve de la transmission des caractères. 
Les recherches analogues que j’ai entreprises sur l’Orge seront plus 
concluantes et plus nettes, plus faciles aussi parce que la plupart 
des formes d’Orges connues sont strictement autofécondées. Il est 
d’autant plus remarquable que le Maïs, en quelques années, ait donné 
un si grand nombre d’espèces et de variétés nouvelles et stables.

Le Maïs est un matériel défectueux parce qu’il donne un faible 
nombre de grains. Les panicules anormales portent rarement plus 
de cent fruits bien formés et sains ; les épis latéraux femelles donnent 
en moyenne deux cents grains. Il en résulte que l’étude de contrôle 
des qualités héréditaires d’un individu ne peut se faire sur plus de 
cent descendants alors que certaines plantes, comme l’Œnothère ou 
le Tabac, donnent des milliers de plantules. De plus, les caractères 
anormaux transmis sont facilement reconnus sur les jeunes plantes 
pourvues de cotylédons étalés et de feuilles primordiales libres. 
Grâce à ces circonstances favorables, H. de  Vries  a pu faire 
l’étude des pourcentages héréditaires dans des cuvettes, en serre, 
en disposant de tous les facteurs de bonne nutrition et d’humidité 
convenable pour la culture des porte-graines. Le savant hollandais 
a insisté longuement sur les avantages de cette méthode pour la 
sélection, ou mieux, l’épuration des lignées anormales (1892-94) et 
c’est grâce à elle qu’il a pu établir la loi IV :

Les  esp èce s élém enta ires  app ara isse nt  le  plu s  sou vent  en  un

NOMBRE DÉTERMINÉ D’iNDIVIDUS SOIT SIMULTANEMENT SOIT DANS LA

même  pér iode  (Mutationstheorie, I, p. 177).
Il semble qu’il y ait discordance entre cette règle établie sur les 

variations de YŒnotherci Lamarclziana et les faits observés dans 
mes cultures de Maïs. L’explication peut en être donnée par les 
circonstances différentes dans lesquelles la mise à l’épreuve des 
lignées a été faite dans les deux cas.

H. de  Vries  a observé la Mutation dans une Famille de plantes 
qui devait être depuis longtemps déjà dans l’état de mutabilité. Les 
recherches minutieuses, faites récemment sur les dates d’introduction 
de VŒnothera Lamarckiana en Europe, montrent que cette espèce 
possédait probablement, vers 1860, la qualité de mutante découverte
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beaucoup plus tard. D’ailleurs cette qualité ne s’est guère atténuée 
depuis le début des observations c’est-à-dire depuis vingt années. Il 
est probable que les lignées anormales de Maïs laissées à elles-mêmes 
ne tarderaient pas à montrer les mêmes caractères. Si dans mes 
cultures j’ai mis en évidence un nombre considérable de formes 
nouvelles relativement au nombre d’individus observés, cela tient 
sans aucun doute à l’isolement immédiat des plantes anormales dont 
l’affolement n’avait pu être atténué par le croisement avec les formes 
ancestrales. D’ailleurs, il suffit de suivre la progression décroissante 
du pourcentage des anomalies qui ne peuvent être isolées avec 
sûreté, pour reconnaître qu’en peu d’années les lignées à rameaux 
fasciés, par exemple, ne fourniront plus qu’un faible nombre d’indi-
vidus aberrants.

Alors que les plantes mutantes sont dans la proportion de l à 
3 pour 100 parmi les descendants de la Famille Œnothera Lcmiar- 
ckiana, entrée depuis longtemps dans la période de Mutabilité, la 
proportion décroît pour les lignées de Maïs anormales progressi-
vement de 71,5 °/o dans la première génération à 50 °/0 dans la 
deuxième, 38 % dans la troisième, 26 % dans la quatrième. Il est 
probable que cette famille tend vers une position d’équilibre où 
le nombre des anomalies ne sera guère plus élevé que celui qu’on 
observe dans la Famille Lamarckiana.

De l’ensemble de cette discussion il résulte que : la Famille II 
de Maïs tératologique, obtenue après la mutilation, est 
en période de Mutation.

Il s’agit maintenant de savoir si la méthode qui consiste à faire 
subir à des plantes des traumatismes violents, accidentels ou volon-
taires, a joué un rôle considérable dans l’évolution des formes 
sauvages ou cultivées. Il serait trop long de signaler ici les multiples 
exemples de variation par bourgeons décrits par Darwin  (1868), 
Carri ère  (1865), Verl ot  (1865), Kors chin sky  (1901) dont un grand 
nombre semblé dû à des mutilations initiales. Je me contenterai 
de mettre en relief le rôle des traumatismes pour la production 
expérimentale des espèces élémentaires nouvelles, naines et précoces.
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CHAPITRE XVIII.

CRÉATION DE FORMES PRÉCOCES 
CULTIVÉES OU SAUVAGES.

75. — Développem ent  rapide  des  rejets .

La précocité relative des lignées anormales obtenues par mutilation 
a déjà été l’objet d’une étude spéciale. J’ai montré que la méthode 
qui m’a donné le Zea May s praecoco, les variétés semi-praecox, 
pseudo-androgyna, et la variété instable à tiges tordues, toutes 
plus précoces que le Maïs de Pensylvanie, a fourni des résultats 
analogues avec diverses espèces d’Orges et a rendu des lignées 
d'Œnothera biennis annuelles. La loi semble générale, et il est peu 
de plantes qui ne puissent en montrer les effets. Parmi mes nombreux 
essais faits dans les environs de Paris, seul le Ricin (Ricinus 
communia) ne m’a pas permis de récolter de graines mûres sur des 
rejets développés après la section des tiges au début de la floraison.

Les rejets dérivent de bourgeons latents qui ne se développeraient 
point si les tiges existantes restaient intactes ; l’excitation inhibitoire 
que leur communique le bourgeon principal cessant avec sa dispa-
rition, ils évoluent très rapidement en rameaux feuilles et fleuris 
parce qu’ils sont abondamment nourris par une souche souterraine 
vigoureuse. En général les débuts de végétation d’une plantule sont 
lents ; la croissance de la tige est limitée par le pouvoir absorbant 
des racines qui sont peu fournies, et pendant une grande partie de 
la vie végétative, il s’établit un équilibre entre les échanges de 
matériaux fournis par les organes aériens aux racines, et par les 
racines aux organes aériens. Vient ensuite la période de préparation 
des organes reproducteurs ; elle se caractérise chez les plantes 
annuelles par la croissance rapide des axes, des bractées, des 
grappes florales. L’appareil radiculaire s’épuise sans profiter des 
réserves abondantes que forment les feuilles au maximum de leur 
développement et les matériaux accumulés sont transportés aux 
fleurs et aux fruits pendant que se fait la dessiccation.

La suppression totale des organes aériens détermine l’apparition de
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bourgeons adventifs qui, pour le succès de l’expérience, doivent être 
en nombre limité ; les jeunes bourgeons évoluent plus rapidement 
que les tiges principales des mêmes plantes, parce que les matériaux 
de construction sont exclusivement utilisés pour la croissance des 
tiges, l’appareil radiculaire étant complètement formé. Il en résulte 
un développement rapide favorisé par la chaleur plus forte de l’été. 
Les jeunes bourgeons de Maïs, d’Orge, d’Œnothère qui, bouturés, 
auraient exigé six mois et même davantage pour la production des 
graines, les donnent en moins de trois mois.

76. — La  préco cité  résulte  de  l ’adaptatio n .

On ne peut guère parler de qualité acquise en ce cas. Il n’est pas 
douteux que si l’on pouvait réaliser la greffe des jeunes tigelles de 
Maïs sur une souche de la même plante on n’obtienne avec le 
bourgeon terminal des résultats analogues. La preuve en est fournie 
par la pratique horticole qui consiste à réduire le nombre de géné-
rations nécessaires pour faire l’épreuve d’une variété d’arbre ou 
d’arbuste en greffant les extrémités des jeunes rameaux sur des 
souches ou des tiges très vigoureuses. Il faut en conclure que la 
plupart des bourgeons des plantes sauvages et cultivées possèdent la 
qualité d’une double adaptation, ou mieux d’une adaptation multiple 
aux conditions générales de nutrition. Ces phénomènes sont étroi-
tement liés à ceux que Mass art  a mis en évidence pour les bourgeons 
du Polygonum amphibium (1902) et que de  Vrie s  a assimilés à de 
nombreux cas de polymorphisme (Species and Varieties, p. 430).

S’il est facile de concevoir la possibilité de déterminer expéri-
mentalement la floraison et la maturation précoce, il est moins 
commode d’expliquer comment se fait la transmission héréditaire 
de cette qualité. En réalité elle n’est pas nouvelle pour la plante ; 
elle existait déjà à l’état latent et elle s’est maintenue sur un certain 
nombre de descendants. Or.il existe un grand nombre d’exemples 
de variation brusque de bourgeons qui correspondent à la mise en 
latence d’une qualité ou à l’apparition d’un nouveau caractère. Le 
mémoire de Korschinsk y  (1901) est le résumé de nombreuses obser-
vations, décrites soit dans les publications scientifiques, soit dans les 
traités spéciaux à l’agriculture et à l’horticulture, qui montrent que 
l’évolution des formes, dans la plupart des cas, est le résultat de 
Y Hétérogénèse ou de la variation de bourgeon. La stabilité des
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caractères nouveaux est un fait expérimental qu’il est pour le moment 
impossible d’expliquer sans hypothèses inutiles. Il en est de même 
pour l’acquisition du caractère stable précocité.

77. — Dimor phise  saisonnie r .

Il est intéressant de constater que ces conclusions, déduites de 
recherches d’ordre expérimental, s’accordent complètement avec 
celles que R. von  Wett st ein  est conduit à adopter, après une longue 
étude de la répartition géographique et des affinités systématiques 
d’espèces sauvages. Sous le nom de Dimorphisme saisonnier, 
Wetts tein  (1900) décrit l’existence dans la nature de formes de 
plantes très différentes d’aspect, de port et surtout de précocité, qui 
montrent entre elles des analogies de caractères telles qu’il est facile 
de les associer par groupes binaires et d’en déduire l’étroite parenté. 
Les unes sont élancées, grêles, ne portent qu’un petit nombre de 
feuilles et de rameaux, mais des fleurs nombreuses et très fécondes ; 
elles fleurissent tôt et leurs graines sont mûres de très bonne heure. 
Les autres, tardives, sont basses, étalés, très ramifiées et ont le port 
des plantes ombrophiles ; quoique développées en pleine lumière, 
elles possèdent une longue période de vie purement végétative et ne 
dressent leurs rameaux couverts de fleurs que tard dans la saison. 
Les différences d’aspect sont frappantes au point d’avoir nécessité la 
création de noms d’espèces différents, quoique des particularités 
morphologiques peu saillantes, poils, dents des calices, disposition 
particulière des organes, montrent leur affinité réelle et rendent 
leur distinction difficile au seul examen des fragments de plantes.

Wet ts te in  a rapproché les formes qui montrent le dimorphisme 
saisonnier par groupes de deux espèces. En voici quelques exemples :

Groupe des Gentiana.
G. jiraeflorens Wettst . précoce correspond à G. austriaca A. et J. Kern , tardive 
G. praecox A. et J. Kern . — G. carpatica Wettst . —
G. praematura Borb . — G. stiriaca Wettst . —
G. antecedens Wettst . — G. calicina Koch . —

De même :
Euphrasia montcma Jordan  —
Euphrasia suècia Mu r b . et We t t s .— 
Oclontites verna Bell . —
Galium praecox L. —

etc...

E. Rostkoviana Hayne  
E. stricta Ho s t .
O. serotina La ma r c k  
Galium verum L.
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Or Wettstei n , dans l’étude de la répartition géographique des 
espèces, montre que le dimorphisme saisonnier, absent dans les 
régions élevées des montagnes, paraît être la règle dans les régions 
basses et surtout pour les espèces précoces des prairies et des 
champs : « On ne peut admettre, dit-il, que l’action de conditions 
favorables de nutrition détermine la production des formes par la 
seule variation individuelle, car les caractères particuliers sont 
constants et héréditaires». L’auteur en a d’ailleurs fait l’épreuve par 
des cultures précises, et par conséquent ces formes appartiennent 
bien à la catégorie des Espèces Jordaniennes ou espèces élémen-
taires.

78. — Discus sio n des  conclus ions  de  Wettstei n .

Wettstein  trouve l’explication du dimorphisme saisonnier dans 
l’adaptation directe. Il serait la conséquence de l’action de facteurs 
définis pour une station déterminée qui se traduirait par l’acqui-
sition de propriétés nouvelles des plantes. Les espèces précoces 
possèdent le minimum de feuilles et de rameaux et n’ont pas d’organes 
inutiles ; les espèces tardives restent longtemps à l’état de rosette ; 
elles étalent leurs branches et ne les allongent que très tard dans la 
saison avant de donner leurs fleurs. La différentiation maxima 
s’observe au mois de juin, à l’époque de la fenaison. Il en conclut 
que « la coupe régulière des prairies et des champs a agi dans le 
cours des temps sur la variation individuelle et, par le moyen de la 
sélection, a créé les espèces dimorphes » (1900, p. 344).

Cette conclusion trouble Wettstein  et ne satisfait pas complète-
ment aux faits. Selon lui, la forme primitive serait l’espèce tardive, 
la seule qui existe dans les bois et dans les montagnes ; les espèces 
précoces en seraient dérivées par la sélection inconsciente de 
l’homme qui, par le fauchage répété, a supprimé les intermédiaires. 
D’ailleurs la variation n’a pas dû être régulière et uniforme. « Je suis 
porté à croire, dit-il, que tout d’abord les plantes tardives ont donné 
des formes déviées (ou anormales) en rapport avec l’adaptation 
directe. Les types qui se rapprochaient morphologiquement des 
espèces précoces se sont définitivement maintenus en raison du 
milieu et de la sélection » (1900, p. 346).

Le mémoire de Wettstein  était rédigé au mois d’octobre de 1899. 
Les conclusions n’auraient-elles pas été plus affirmatives si l’auteur
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avait eu connaissance de la Théorie de la Mutation énoncée par 
Hugo  de  Vries  un an plus tard ? Des détails de son travail, laissés à 
dessein dans l’ombre, montrent que Wetts tein  a songé à l’existence 
possible de variations accidentelles. Il a constaté par exemple que 
la Campanula glomerata donne dans les prairies soumises à la 
coupe régulière une forme naine Campanula serotina et tout 
d’abord il avait cru que cette espèce n’était autre qu’un individu de 
Campanula glomerata dont la tige avait été coupée à la base et 
dont les rejets fleurissaient en automne pour la seconde fois. La 
culture des graines faite au jardin expérimental lui a montré que les 
Campanula serotina Wettst . conservaient leurs tiges courtes et 
basses pendant deux générations (1895-1897).

L’obtention du Zea May s praecox dans mes cultures de lignées 
tératologiques de Maïs de Pensylvanie me paraît fournir l’expli-
cation des faits observés par Wettstei n . Les caractères qui 
distinguent la forme nouvelle de la variété origine sont exactement 
ceux qui définissent le Dimorphisme saisonnier. La localisation des 
espèces naines et précoces dans les prairies et les champs soumis à 
des coupes regulieres permet de déterminer la cause de la variation. 
Les traumatismes violents sont, d’après Wettstei n , influencé par les 
notions admises sur le processus de l’Évolution, la cause indirecte 
du dimorphisme saisonnier ; apres la découverte de la variation 
créatrice d especes par Hugo  de  Vries , après l’obtention de formes 
nouvelles et précoces complètement stables dans des lignées mutilées 
de Maïs, je suis autorisé à proposer l’hypothèse que les traumatismes 
violents, les coupes répétées, sont la cause directe du dimorphisme 
saisonnier, hypothèse qui a l’avantage de pouvoir être soumise à 
une vérification expérimentale.

14
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CHAPITRE XIX. 

ÉVOLUTION DU GENRE ZEA.

79. — Création  méthodi que  de  for mes  nouvelles .

S’il est possible d’obtenir avec certitude une forme précoce de 
toutes les espèces tardives connues par l’emploi rationnel des muti-
lations violentes, ne peut-on dire que l’on possède un moyen commode 
de création expérimentale d’espèces nouvelles ?

Puisque la plupart des végétaux réagissent au traumatisme par la 
production d’anthocyanine (1), et que les plantes à feuillage rouge 
obtenues par ce procédé conservent cette propriété par hérédité, 
n’est-on pas en droit d’admettre que le problème de la production des 
variétés nouvelles est en partie résolu ? Une telle interprétation des 
faits serait erronée. Il y aurait tout au moins une disproportion 
considérable entre les conséquences d’une affirmation aussi natu-
relle et les expériences trop peu nombreuses et bien imparfaites 
encore qui permettent de l'énoncer.

Il ne faut pas oublier que les variations qui sont les conséquences 
directes d’une mutilation brutale sont désordonnées, qu’elles affectent 
à la fois les tiges et les feuilles, les fleurs et les fruits, et qu’à priori, 
il est difficile de dire quelle sera la conséquence immédiate de la 
section des tiges d’une plante. La fa scie des rejets, la torsion des 
axes, la suture des bords des feuilles, la cohérence des liges, 
rameaux ou feuilles, la métamorphose des pièces florales sont toutes 
anomalies distinctes, très différentes les unes des autres, dont le seul 
lien est précisément les multiples variations dans le nombre et 
l’assemblage des faisceaux libéro-ligneux. La mutilation détermine 
l’affolement des plantes qui la subissent; elle n’a que rarement des 
effets précis et déterminés à l’avance. Aussi, on ne peut dire que la 
section des tiges d’une espèce permettra d’en obtenir des formes 
nouvelles à qualités prévues ; mais il est plus conforme à la réalité

(1) FLEROFF (1906) a montré que les mutilations agissent même sur la pigmentation 
des champignons inférieurs tels que le Pénicillium purpurogenum.
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d’affirmer que les traumatismes déterminent l’irrégularité dans les 
lignées les plus régulières, et qu’il est parfois possible d’isoler, dans 
ce chaos, des espèces et des variétés montrant des groupements 
nouveaux de caractères, ou même des qualités tout à fait nouvelles 
et inattendues.

Lorsque, dans la première partie de ce travail, j’ai montré que 
pour une variété déterminée de Maïs, il existait une mutilation 
suffisamment violente qui, à une époque bien définie delà végétation, 
déterminait la métamorphose certaine des épillets mâles des rejets 
en épillets femelles, j’ai voulu insister sur la possibilité de faire de 
la Tératologie expérimentale une science précise avec ses règles et 
ses lois. Il est probable qu’une étude suffisamment prolongée des 
causes de l’apparition des feuilles tabulées sur la tige de Maïs 
conduirait aux mêmes résultats. Toutefois, s’il était nécessaire de 
mettre en lumière les lois de la production des feuilles en cornets, il 
serait préférable d’abandonner le Maïs et de faire choix, comme 
matériel d’expériences de plantes offrant très souvent des ascidies, 
comme l’Orme, le Noisetier, le Tilleul, etc. En d’autres termes, les 
différentes espèces végétales ont des tendances diverses, mises en 
évidence soit par la plus ou moins grande fréquence des anomalies 
trouvées dans la nature, soit par la plus ou moins grande facilité 
avec laquelle elles apparaissent sous l’action des conditions de vie, 
des mutilations, des parasites animaux et végétaux, et même de 
l’hybridation.

Les mutilations ne créent pas de caractères, d’unités spécifiques 
nouvelles. Elles détruisent les équilibres réalisés entre les tendances 
visibles, modifient leurs rapports et permettent l’épanouissement des 
tendances latentes. Il est possible que dans l’ébranlement provoqué 
quelques groupements nouveaux soient compatibles avec les 
conditions générales de vie ; les individus qui les portent, isolés, 
sont l’origine d’espèces nouvelles.

Il en résulte que la création expérimentale d’une forme nécessite 
la combinaison simultanée de trois catégories de recherches :

1° La découverte des conditions particulières de milieu (substratum, 
lumière, chaleur, humidité, etc.) qui favorisent l’épanouissement d’un 
caractère déterminé. Les horticulteurs et les agriculteurs possèdent 
les éléments de cette science de l’éleveur ; ils déterminent, par 
l’emploi judicieux de semis espacés ou serrés, de la chaleur ou 
du froid, de l’humidité ou de -la sécheresse, de la lumière ou de
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l’obscurité, ou encore, par le seul choix de la date des semis, le 
développement de rosettes de feuilles abondantes (Salades et Choux 
tournés), de racines charnues (Carottes, Raves, etc.) ou l’allongement 
des axes et la floraison abondante et précoce. L’étude scientifique 
de ces facteurs est à peine commencée. Klebs  (1905) y porte tous 
ses efforts, et les résultats, obtenus récemment par Moll iard  (1905) 
sur le Radis, sont assez surprenants pour montrer combien il reste 
à faire dans cette voie.

2° Il est possible que des conditions extrêmes de végétation 
déterminent l’ébranlement des équilibres qui définissent l’espèce. La 
démonstration de cette hypothèse reste à établir. Mais il n’est pas 
douteux que l’hybridation et les traumatismes violents provoquent 
l’affolement des individus et permettent la découverte des caractères 
latents. Le seconde partie de ce mémoire est consacrée à l’étude des 
variations de toute nature affectant les organes les plus variés et qui 
résultent de l’action des mutilations. La troisième partie a montré 
que bon nombre de ces états peuvent être fixés.

3° Il y a lieu de se demander si les formes nouvelles isolées par 
ce procédé sont quelconques, s’il n’est pas possible de prévoir les 
groupements de caractères les plus stables, et d’orienter le choix 
des individus, origines de lignées nouvelles, pour obtenir des races 
fixées. Il me semble que la connaissance de toute la série des formes 
déjà décrites dans l’espèce linnéenne Zea May s, dans les genres qui 
composent la tribu des Maydées [Zea, Euchlaena, Tripsacum, 
Coix, etc.), et même dans les autres genres de Graminées, favorise 
le choix des anomalies qui doivent être cultivées et soumises à 
l’épreuve du pourcentage héréditaire.

Une première raison de simple prudence milite en faveur de cette 
hypothèse. Les caractères ne sont pas créés par la mutilation, ils 
existent avant le traumatisme qui en détermine seulement des 
groupements différents. Or, on connaît très mal les liaisons qui 
unissent les caractères les uns aux autres ; l’étude des corrélations 
est délicate et on en connaît un trop petit nombre d’exemples pour 
établir sur eux un raisonnement solide. Parmi les multiples combi-
naisons possibles des caractères, il en est qui ne peuvent être 
réalisées, soit parce qu’il y a incompatibilité (plante précoce à 
rendements élevés), soit pour des causes inconnues. Le meilleur 
moyen de déterminer à l’heure actuelle les combinaisons possibles 
de caractères consiste à examiner celles qui existent déjà dans la
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nature et qui sont offertes par les variétés, les espèces ou les genres 
voisins de la forme étudiée.

C’est d’autre part un fait admis que les mutilations, ou les insectes 
parasites, ou le froid, déterminent le retour accidentel ou constant 
à des formes ancestrales. L’atavisme est souvent invoqué pour 
expliquer les variations de bourgeons, et la méthode la plus commode 
pour arriver à la connaissance des ancêtres est de tracer la généalogie 
des espèces en s’aidant de tous les documents connus. La Systéma-
tique, fondée sur les Enchaînements naturels, est l’expression même 
de l’Evolution. L’ontogénie, reproduisant la phylogénie, d’après 
Fritz  Muller , permet d’établir les chaînons indispensables pour 
suivre la différenciation progressive des formes.

On a sans doute attribué un trop grand rôle à la Sélection en 
affirmant qu’elle seule provoque le parallélisme des caractères de 
différenciation progressive des formes. Il est difficile d’expliquer, par 
sa seule action, la persistance de caractères peu visibles mais très 
stables, comme celui de la présence de poils fins sur les pédoncules 
des épillets de l’Orge et de l’Avoine, alors que ces poils ne jouent 
aucun rôle connu dans la physiologie des espèces qui les présentent. 
Les documents paléontologiques, d’ailleurs, ne permettent point de 
méconnaître la loi de complication progressive des êtres. Si donc on 
veut prévoir les tendances possibles d’une espèce en voie d’évolution, 
il y a intérêt à examiner les stades parcourus par une espèce ou un 
genre voisin et plus évolué. La morphologie, l’anatomie et la physio-
logie comparée peuvent rendre de nombreux services dans la 
recherche des formes nouvelles.

Ces notions resteraient confuses si on ne les développait par l’étude, 
aussi succincte que possible, d’un exemple. Il importe donc d’essayer 
de reconstituer l'histoire évolutive du genre Zza et de- montrer par 
quelle méthode on peut fournir la justification des hypothèses 
énoncées.

80. — Etude  de  l ’origi ne  d ’une  espèce , le  Zea Mayslu.

L’ancêtre sauvage du Maïs est inconnu. Beaucoup d’auteurs, avec 
A. de  Candolle  (1883), admettent son origine américaine ; malgré 
les recherches, on n’a pu trouver jusqu’ici aucune forme de Maïs 
vivant à l’état spontané. La succulence des tiges, l’incomplète 
protection des graines, dont les oiseaux sont très friands, permet
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d’ailleurs de supposer que le Maïs, tel que nous le connaissons, ne 
peut se multiplier sans le concours constant de l’homme.

En 1893, Harshberger  décrivit, dans une étude botanique et 
économique du Maïs, une plante vivant au Mexique qu’il considérait 
comme le type sauvage. Le professeur Dugès  Lavait trouvée au More 
Leon (ou Congrégation), où elle était connue des indigènes sous le 
nom de « Maiz de Coyote ». Watson  l’avait désignée sous le nom de 
Zea canina (1891).

Il est reconnu aujourd’hui que le Zea canina W. n’est pas une 
espèce véritable, mais un hybride entre le Zea May s et YEuchlaena 
mexicana (Harshberg er , 1901). Abandonné à lui-même, il donne par 
disjonction des caractères YEuchlaena mexicana pur, mais, placé 
dans de bonnes conditions de vie, il se change en moins de trois 
années en une véritable plante de Zea May s. Cette circonstance avait 
fait prévaloir l’opinion fausse que le Zea canina possédait deux 
états, la forme sauvage, étroitement reliée au genre Euchlaena ('), 
et la forme cultivée, proche parente de toutes les variétés connues de 
Maïs. Le professeur Sigura , en 1896, décrivait à Harshberger  les 
conditions dans lesquelles prenait naissance la forme Zea canina 
et démontrait la nature hybride de cette plante. Ces faits, publiés 
par Harshberge r  (1896 et 1901), sont l’occasion d’une description 
détaillée de Y Euchlaena mexicana, plante dont je n’ai pu obtenir 
d’échantillon fleuri.

L’'Euchlaena mexicana, a le port du Maïs, mais il est plus grêle 
et plus buissonnant. Les épis femelles, groupés en grappe, sont étroits 
et munis de deux rangées de graines ; leur ensemble, enveloppé de 
bractées, est situé à l’aisselle des feuilles latérales de la tige tandis 
que la panicule terminale, dégagée, offre tous les caractères de la 
panicule de Maïs. Les épillets femelles, composés d’une fleur fertile 
et d’une fleur rudimentaire, sont placés dans une dépression en forme 
de coupe creusée dans le rachis et fermée en partie par la glume 
inférieure coriace. La plante hybride (Euchlaena mexicana X Zea 
Maya) décrite par Harshberger  (1893, PL I) ne diffère guère de 
Y Euchlaena à la première génération ; les graines sont disposées 
d’une manière distique sur chaque branche de l’inflorescence et sont 
légèrement plus grosses que celles du Tôosinté (Euchlaena). Si on

fl) AsCHERSON, P. (1876-79) a insisté longuement sur les affinités systématiques 
des genres Zea et Euchleana (Reana).
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fait usage de pollen de Maïs pour la fécondation de l’hybride en 
deuxième génération puis en troisième génération, on obtient des 
graines très voisines de celles du Maïs et des épis dont le nombre 
des rangées augmente et passe à 4 ou à 6. L'axe moelleux de l’épi 
grossit, il se dissocie parfois en deux branches paraissant brisées. 
La plante correspond alors au Zea canina Watso x .

81. — Comparais on  du  Zed canina avec  la  variété

NOUVELLE DE Ma ÏS A ÉPIS DISSOCIÉS.

Or la description de celte plante concorde assez exactement avec 
celle de la variété instable de Maïs à épis à 4 rangées de graines et 
multiples, que j’ai obtenue en cultivant les semences portées par une 
plante mutilée en 1903 (page 174 et PL VIII, fig. 95-97). L’épi initial 
portait quatre rangées de graines, et la transmission du caractère 
s’est faite à 41 pour 100 des descendants en 1904, à 45 pour 100 en 
1905, à 58 pour 100 en 1906. Des épis de la deuxième et la troisième 
génération ont même montré un caractère nouveau pour le Maïs et 
le Téosinté qui consiste en la métamorphose partielle des épillets 
femelles en épillets mâles ou hermaphrodites. Je discuterai plus loin 
la valeur des fleurs hermaphrodites.

La ramification des inflorescences latérales femelles à la suite de 
la mutilation, la fixation plus ou moins parfaite d’une forme à épis 
ramifiés et ne portant que 4 rangées de graines, peuvent être regardées 
comme un retour à une espèce ancestrale intermédiaire entre le Zea 
May s et Y E uchlaena mexicana. La comparaison des inflorescences 
latérales femelles uniaxes du Maïs ordinaire, des inflorescences 
femelles ramifiées et du terme extrême où les rameaux à quatre 
rangées d’épillets montrent la métamorphose partielle des épillets 
femelles en épillets mâles, permet d’établir une sériation continue 
des formes correspondant à un état de fasciation décroissant des 
axes. C’est la disparition locale de la fascie qui détermine la métamor-
phose des fleurs femelles en fleurs mâles, c’est, une atténuation de la 
fascie qui fournit l’inflorescence ramifiée au lieu de l’inflorescence 
uniaxe.

De cette discussion il résulte que l’épi latéral femelle du Maïs ne 
diffère de l’inflorescence latérale femelle de Y E uchlaena mexicana 
que par l’état de fasciation très accentuée des parties de cette inflo-
rescence. Il existe deux stades d’équilibre, celui de Y E,uchlaena
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meooicana et celui du Zea Mays, complètement stables, définissant 
deux espèces distinctes mais très voisines. Entre ces formes, on 
connaît de nombreux intermédiaires, montrant une hérédité partielle. 
Ce sont les différents degrés d’hybridation trouvés entre le Zea 
Mays et YEuchlaena meooicana dont un terme moyen est le Zea 
canina Wats on , ou , dans mes cultures, les différents termes de 
passage trouvés entre l’épi femelle uniaxe du Maïs et les inflorescences 
latérales ramifiées, chargées de fleurs mâles et femelles, dont un 
terme moyen est la variété « eversporting » nouvelle à épis dissociés 
et couverts de 4 rangées de graines.

82. — Origine  des  espè ces  du  genre  Maïs .

Les plantes cultivées offrent de fréquents exemples de formes 
opposées complètement stable?, entre lesquelles oscillent des degrés 
intermédiaires moins bien fixés. Le groupe des Choux se rapproche 
par bien des caractères du cas présenté par le groupe Euchlaena- 
Zea et permet d’en comprendre parfaitement la valeur. Il est 
admis que le Brassica olerœcea (1), plante bisannuelle vivant à 
1 état sauvage sur les bords de la mer du Nord, est l’origine des 
nombreuses races potagères ou ornementales répandues dans la 
culture. On en connaît des formes ramifiées, élancées et grêles à 
l’époque de la floraison, et d’autres qui, comme le Chou-fleur, ont une 
tige épaisse et courte couverte par une agglomération de lames 
enchevêtrées et serrées, qu’un examen même superficiel fait recon-
naître pour des fascies typiques. Les Choux sauvages et les Choux- 
fleurs sont stables dans les semis. Les premiers peuvent être 
rapprochés de l’espèce Euchlaena meooicana, les seconds du Zea 
Mays. Toutefois le Maïs donne des graines fécondes, sauf dans le 
cas de l’inflorescence prolifère du Zea Mays tunicata décrite anté-
rieurement. Le Chou-fleur ne mûrit ses graines que, si par des 
procédés appropriés, on réduit l’état de fasciation et on détermine 
l’allongement de quelques ramifications, méthode adoptée par les 
horticulteurs pour propager la race Chou-fleur.

(1) Il est possible que les espèces vivaces et ligneuses Brassica balearica et Br. creticai, 
des bords de la Méditerranée, aient contribué à la production de plusieurs de nos races 
de Choux cultivés. Ce fait n’infirme nullement le rapprochément établi entre le Maïs et 
le Chou-fleur.
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Il est facile de reconnaître le parallélisme suivant :

Euchleana
mexicana.

!
Brassica
oleracea.

— Zea Mays __
ordinaire.

— Chou-fleur — 
porte-graines.

Zea Mays tunicata 
(à inflorescences Chou-fleur).

1
. Chou-fleur 

ordinaire.

Il en résulte que l’ancêtre sauvage du Maïs est YEuchlaena 
mexicana au même titre que le Brassica oleracea L. est l’ancêtre 
sauvage du Chou-fleur.

Le Maïs peut être considéré comme une forme particulière du 
genre Euchlaena montrant la persistance complète par voie de 
semis de la fasciation des inflorescences latérales femelles. Cette 
opinion n’est pas nouvelle ; elle a été adoptée par Harshberge r  

(1893-1896), par Schümann  (1904), Montgomery  (1906), et les argu-
ments nombreux que je pourrais invoquer en sa faveur entraîneraient 
l’exposé différent de la plupart des particularités végétatives et 
florales qui ont été décrites dans ce mémoire. La conviction serait 
plus complète encore, s’il m’était possible de faire l’étude comparée 
des différentes formes de Maïs que j’ai eues en culture, avec les 
espèces peu étudiées jusqu’ici du genre Euchlaena.

Il y a lieu de se demander, en effet, si plusieurs espèces 
élémentaires du genre Euchleana ont contribué à l’édification des 
nombreuses formes qui constituent l’espèce linnéenne Zea Mays, ou 
si toutes les variétés connues du Maïs dérivent d’une même lignée 
initiale d’Euchlaena mexicana fasciée. Naturellement la réponse 
dépend exclusivement des résultats que pourraient donner des 
cultures expérimentales d’Euchlaena mexicana, faites dans le but 
d’isoler les petites espèces réunies dans cette espèce linnéenne, 
cultures qui ne peuvent être faites qu’au Mexique.

En l’état actuel de nos connaissances, il est logique d’admettre 
que beaucoup de formes nouvelles sont nées dans le genre Zea Mays, 
et, en particulier, les variétés et espèces précoces, puisqu’on ne 
connaît aucune forme à1 Euchlaena qui mûrisse régulièrement ses 
fruits hors du Mexique. C’est sans doute aussi après la fixation de 
caractères de fascie des inflorescences latérales que sont apparues les 
multiples variations de coloration des graines (couleur de l’ovaire, 
de l’assise protéique, de l’albumen), des bractées florales, des
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feuilles et des tiges. Les fruits de TEuchlccma mexichna que j’ai pu 
observer sont bruns et cornés ; les variétés de Maïs à grains jaunes, 
blancs, à albumen amylacé et sucré, correspondent à la mise en 
latence de caractères de la plante sauvage. La coloration rouge de 
l’ovaire du Mais serait un retour partiel à la coloration brune de 
l’ovaire du Téosinté. Ces retours sont variés et le plus souvent 
incomplets, d’où résultent les multiples formes à grains noirs, 
rouges, striés de rouges, ou maculés de rouge, de gris ou de bleu 
connus dans les variétés de Maïs. Il est facile de se rendre compte 
de leur origine, et il n’est pas rare d’en voir naître dans les cultures 
de plantes affolées.

Il est moins commode de déterminer l’époque relative de la 
disjonction des formes décrites dans ce mémoire sous le nom 
d’espèces élémentaires. Elles diffèrent surtout par la forme des fruits, 
mais aussi par la plupart de leurs caractères végétatifs et floraux. 
Sans doute, la plupart sont apparues dans l’espèce Zea Mays déjà 
fixée, et la forme rZea May s praecox, née dans mes cultures expéri-
mentales, permet de soutenir cette hypothèse ; mais il est possible 
aussi que certaines d’entre elles soient apparues au moment même où 
l’Euchlaena m'éxicana a donné naissance à l’espèce tératologique 
Zea Mays. Les nombreuses divergences de caractères que prennent 
les descendants d’une même plante en période de mutation, rendent 
cette explication plausible ; elle paraît d’autant plus vraisemblable 
que la taille et la forme des graines varie sensiblement suivant le 
degré de fasciation de la portion de rameau qui les porte; les fruits 
récoltés sur les panicules anormales et ramifiées sont petits et 
arrondis, alors que les graines des épis latéraux* sont grosses et 
symétriques par rapport à un plan ; les fruits des différentes géné-
rations de l’hybride Zea canina W. varient dans leurs formes avec 
l’état plus ou moins accusé de fascie des inflorescences latérales. Il 
est probable que les individus origines du genre Zea n’ont pas tous 
présenté lé même degré de succulence et d’épaissement des axes, et, 
par suite, ont fourni des espèces élémentaires distinctes. Enfin, 
l’hypothèse la moins vraisemblable est celle de l’origine distincte des 
différentes espèces élémentaires de Maïs, chacune d’elles étant issue 
d’une espèce élémentaire antérieurement différenciée d'Euchlaena.

L’espèce élémentaire Zea Mays tunicata appartient à la catégorie 
de formes qu’on a coutume de désigner sous le nom d’ataviques. 
Elle est caractérisée par le grand développement des glumes des
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épillets femelles qui sont analogues à celles des êpilléts mâles de toutes 
les May déos. Entraînés par cette ressemblance, beaucoup d’auteurs 
ont regardé le Maïs tuniqué ou Bal/jutais comme le type ancestral 
du Maïs cultivé ; Auguste  St -Hila ire  (1829), Darwi n  (1868) et peut- 
être As chers  on  (1877) ont soutenu cette hypothèse que Wittm ack  
(1880) réfute en attribuant le caractère particulier à un état de 
virescence des bractées florales, qu’on peut assimiler complètement 
aux bractées foliaires.

L’opinion de Wit tmack  est évidemment adoptée par tous les 
auteurs qui considèrent 1 'Euchlaena mexiccma comme un ancêtre 
du Maïs. En effet les bractées des épillets femelles sont déjà très 
modifiées pour toutes les plantes delà tribu des Maydées. Leur nature 
cornée et cartilagineuse est commune aux genres Zjea, Euchlaena, 
Tripsacum, et le Coix Lacryma, très différent de ces plantes, 
possède une bractée florale femelle ligneuse qui a fait comparer 
le fruit à une larme durcie. Le retour atavique doit être cherché 
bien loin, dans la tribu des Andropogonêes, et il est manifestement 
plus difficile d’établir une filiation entre les Andropogonêes et le Zea 
May s tunicata que de suivre la série très naturelle : Andropogonêes, 
Tripsacum, Euchlaena et Zea,

Le développement foliacé des bractées d’enveloppe des fruits du 
Zea Mays tunicata est une anomalie de végétation qui a pu être 
fixée, soit par les efforts de l’homme, soit par l’avantage quelle offre 
pour la protection des graines contre les ravages des animaux et en 
particulier des oiseaux. Mais ce n’en est pas moins une anomalie, au 
même titre que la suture des bords de feuilles, ou le développement 
d’étamines autour de l’ovaire fécondé de la variété pseudo-andro- 
gyna. Dans mes cultures expérimentales, j’ai pu les observer dans 
les mêmes lignées tératologiques et elles sont des caractères nouveaux 
pour le genre Zea.

Ce serait une grave erreur de supposer qu’un caractère ne peut 
être nouveau pour une lignée que si on n’en trouve point de traces 
dqns tous les ascendants proches ou reculés de la lignée (J). Malgré 
la multiplicité des formes possibles, il est reconnu que toutes celles 
que nous présentent les organes des plantes rentrent dans quelques

(1) Cette opinion est adoptée par la plupart des auteurs qui attribuent à l’atavisme 
une action capitale et vont même (Pax , 1890) jusqu’à regarder toutes les anomalies 
végétales comme des exemples de retour à des formes ancestrales.
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catégories bien limitées. Les traités d’Organographie ou de Phyto- 
morphie dérivent de cette loi. En raison du nombre limité des 
formes, il est fatal que la variation en reproduise qui soient déjà 
connues, et les variations stables, créatrices d’espèces, doivent 
précisément reproduire fréquemment des formes existant dans les 
familles voisines, dans les genres ou les espèces alliés, car, la lutte 
pour l’existence élimine les combinaisons très variées mais peu 
favorables à l’accomplissement des fonctions vitales. Aussi, faut-il 
éviter l’emploi du mot ataviste pour désigner les individus qui 
présentent des variations qu’on n’observe point sur les lignées dont 
la parenté directe et proche est bien établie.

Les caractères : glumes herbacées des épillets femelles, épillets 
hermaphodites des inflorescences latérales, feuilles à bords soudés, 
sont des caractères nouveaux pour la tribu des Maydées ; ils sont 
nouveaux pour l’espèce Zea Mays, et surtout, pour la variété de 
Maïs de Pensylvanie sur lesquels ils ont été observés. La forme 
stable Zea Mays var. pseudo-androgyna est donc bien une 
variété progressive au même titre que le Zea Mays praecox et la 
variété Z. M. semi-praecox. Par contre, la variété Zea Mays 
praecox alba, caractérisée par la mise en latence du pigment qui 
colore l’albumen, est une variété régressive.

En résumé, le genre Zea dérive d’un ou de quelques individus, 
appartenant à une ou plusieurs espèces élémentaires du genre 
Euchlaena, dont les inflorescences latérales ont montré, à la suite 
de causes inconnues, l’état de fasciation plus ou moins complète. Il 
est peu probable que les fruits des plantes fasciées, aient été 
épargnés des oiseaux, et autres animaux qui en sont friands, sans 
l’intervention de l’homme. Le genre Zea est né dans la culture ou a 
contribué à provoquer chez l’homme le souci de la récolte et de la 
plantation, c’est-à-dire les premiers rudiments de la culture. Dans 
tous les cas, le genre Zea doit son origine à une anomalie, à une 
variation brusque. C’est un exemple de mutation ayant donné 
naissance à un genre nouveau.

Des anomalies accidentelles ou provoquées, soit involontaire-
ment soit à dessein, très probablement locales, sont les origines 
des multiples formes, espèces élémentaires ou variétés connues à 
l’heure actuelle. Les mutilations violentes constituent, en particulier, 
un moyen commode de création de nouvelles espèces dans le genre 
Maïs.



CONCLUSIONS GÉNÉRALES ET RÉSUMÉ.

L’objet de ce travail est de mettre en évidence un facteur très 
important, et méconnu jusqu’ici, de l’évolution des formes végétales :

« Les traumatismes violents, qui parfois détruisent 
Vindividu, provoquent souvent le développement sura-
bondant de rejets dont tous les organes, tiges, feuilles, 
fleurs et fruits montrent des déviations considérables 
du type spécifique et constituent de véritables mons-
truosités. Grâce aux mutilations, on peut mettre la 
plupart des végétaux dans l’état d'« affolement » qui 
est, pour les horticulteurs, la période de la vie de 
l’espèce qui fournit les nouvelles variétés ».

« Parmi les plantes que des mutilations ont mises 
dans Vétat d' « affolement », état qui correspond à 
un déséquilibre du type moyen, un certain nombre 
présentent des anomalies partiellement héréditaires. 
Dans leur descendance, celles-ci fournissent, en outre 
des anomalies graves, des plantes normales ayant 
repris Véquilibre ancestral et de très rares individus 
présentant des anomalies légères. Ces dernières sont 
totalement héréditaires et constituent des variétés 
complètement nouvelles et stables ».

Ces conclusions ont été énoncées dans une note présentée à la 
Société de Biologie de Paris le 18 novembre 1905. A cette date, 
j’avais réuni toutes les preuves qui sont exposées dans ce mémoire 
et, si j’ai tardé à en fournir la démonstration détaillée, c’est que, 
annonçant la production expérimentale de variations héréditaires, 
il importait de préciser la nature des caractères nouveaux par
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l’étude d’un grand nombre de lignées et aussi de faire une abondante 
récolte de graines pour permettre le contrôle des faits observés (1).

*
* *

Mes efforts ont porté, dans ce travail, sur la description de la 
méthode expérimentale qui m’a conduit à la découverte des lois 
énoncées. J’ai étudié, en détail, la nature et les causes d’une anomalie 
bien caractérisée de la panicule du Maïs ; j’ai montré, par l’interpré-
tation des tableaux de culture, comment il est possible d’obtenir 
quelque précision dans l’analyse de phénomènes où tout varie, en 
apparence, d’une manière désordonnée ; j’ai établi, par des cultures 
comparées, la nature véritable des caractères apparus dans les lignées 
tératologiques. Enfin la description des monstruosités les plus 
différentes, développées sur le Maïs et sur les plantes les plus 
variées, m’a permis de généraliser les lois reconnues dans un cas 
particulier.

** *

La Première Partie de ce mémoire est consacrée à l’analyse 
détaillée des causes qui provoquent la métamorphose des organes 
sexuels du Maïs.

Les différences morphologiques et physiologiques que présentent 
les bourgeons terminaux et latéraux du Maïs sont dues à des 
variations très accusées dans leur mode de nutrition et décroissance. 
A l’origine les bourgeons sont indifférenciés et équivalents. La 
démonstration directe et la réciproque de cette affirmation sont 
établies par l’existence d’inflorescences anormales qui sont des termes 
de transition entre les panicules terminales et les épis latéraux, et 
inversement.

L’étude de la répartition des anomalies des inflorescences du Maïs 
dans les champs de grande culture conduit à la découverte de la 
cause déterminante de la métamorphose sexuelle des fleurs. Les 
mutilations violentes permettent d’obtenir soit la métamorphose des

(1) Les formes nouvelles et stables obtenues dans mes cultures sont distribuées 
gratuitement par les soins du Service d’échange de graines du Muséum d’Histoire 
naturelle de Paris.
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fleurs mâles en fleurs femelles, soit la métamorphose des fleurs 
femelles en fleurs mâles.

Des expériences faites sur un grand nombre de plantes de Maïs 
cultivées dans des conditions comparables montrent que :

à un degré de mutilation croissant correspond un pourcentage 
croissant de plantes anormales ;

à une époque déterminée de la mutilation correspond une intensité 
déterminée, de la métamorphose des inflorescences (1).

Le degré de la mutilation est défini soit par le pourcentage des 
morts parmi les individus opérés, soit par le pourcentage, des rejets 
développés sur les plantes survivantes. Les deux méthodes de mesure 
sont concordantes. D’autre part, l’intensité de l’anomalie est évaluée 
par les différentes étapes de la métamorphose sexuelle des fleurs qui 
est un phénomène continu. La découverte d’une méthode qui fournit 
un nombre aussi grand que l’on désire d’inflorescences anormales de 
Maïs permet l’application des règles en usage dans l’étude de la 
variation individuelle à l’étude de la variation accidentelle. Il en 
résulte la possibilité d’éliminer les erreurs inhérentes à la nature 
même des expériences et d’établir aussi rigoureusement que possible 
les relations de cause à effet qui unissent les traumatismes aux 
anomalies des inflorescences terminales du Maïs.

Les mêmes lois pourraient être étudiées sur les inflorescences 
latérales. Il faudrait faire choix d’une variété de Maïs qui, par son 
mode de végétation, rende facile la torsion des épis latéraux très 
jeunes.

Les expériences faites sur 58 variétés de Maïs montrent la géné-
ralité de la méthode. Elles établissent que la réussite des essais 
dépend exclusivement de la vigueur et de la rapidité de croissance 
des individus mutilés.
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*
* *

La Seconde Partie renferme l’exposé des faits qui permettent 
d’appliquer aux espèces végétales les plus variées les lois démontrées 
avec rigueur dans le cas des anomalies de la panicule du Maïs.

P) La précision avec laquelle ces résultats ont été obtenus semble fournir la solution 
d’un problème fondamental de la Morphologie des plantes posé par CxOEBEL (1904) au 
Congrès des Arts et des Sciences de St-Louis. ■ •
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L’épreuve delà méthode faite sur des végétaux sauvages et cultivés, 
appartenant aux genres, aux familles, aux embranchements les plus 
distincts, me permet d’affirmer la généralité de l’action des trauma-
tismes comme cause déterminante de l’« affolement ». Les caractères 
spécifiques les mieux définis sont modifiés par des mutilations 
appropriées, et cette qualité distingue les traumatismes delà plupart 
des autres facteurs connus de variation. J’ai recueilli sur cette 
question les documents les plus probants, et il suffirait de recons-
tituer avec méthode l’histoire de l’origine des variétés si nombreuses 
de nos arbres à fruits ou d’ornement, pour être frappé par l’abon-
dance des cas où la variation résulte d’une mutilation initiale. Je 
me propose de revenir sur cette question dans des mémoires 
spéciaux.

Dans ce travail, j’ai préféré insister sur la multiplicité des anomalies 
que permet d’obtenir la section des tiges ou des rameaux vigoureux. 
Les fascies, les torsions, la coalescence des rameaux et des feuilles, 
les déformations cupulées, la métamorphose des pièces florales... 
sont fournies par des mutilations, faites à une époque convenable soit 
sur le Maïs, soit sur d’autres espèces végétales.

Les tiges fasciées et tordues sont le résultat d’une même cause 
déviatrice, la section du bourgeon terminal d’une tige en voie de 
développement. Elles sont fréquemment associées sur les mêmes 
souches et sont des termes extrêmes d’une même modification de 
croissance qui se traduit par la variation désordonnée de la divergence 
foliaire des rejets.

Les feuilles doubles, laciniées, à folioles surnuméraires et les 
ascidies, sont fréquentes sur les tiges anormales obtenues après la 
mutilation ; elles sont dues aux mêmes causes.

J’ai montré que la section des tiges est une méthode qui fournit 
la métamorphose des inflorescences en rosettes végétatives, des 
pièces florales en bractées, des étamines en carpelles et des carpelles 
en étamines.

Toutes ces déviations sont l’expression d’un seul phénomène, 
l’adaptation forcée d’un jeune bourgeon à des conditions tout à fait 
insolites. On peut suivre par les déformations des axes, des feuilles, 
des bractées et des pièces florales, les relations qui unissent les 
fascies et les torsions aux embryons tricotylés et se rendre compte 
du processus qui rend inévitable la transmission héréditaire de ces 
anomalies végétales.
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La mutilation entraîne la multiplication des bourgeons, les 
variations de nombre, d’importance et de situation des bractées qui 
composent les bourgeons, les variations des nervures, ou plutôt des 
faisceaux vasculaires qui forment la charpente des bractées. On peut 
suivre, sur un rejet fascié ou tordu, la dissociation aberrante des 
faisceaux vasculaires qui entraîne les fascies en balai, les feuilles en 
houppe ou cupulées, les pièces florales découpées, soudées ou 
métamorphosées, et par suite, il est très facile de s’expliquer la 
production de plantules tricotylées ou hémicotylées qui, d’après les 
travaux de Hugo  de  Vries , donnent à leur tour les plantes fasciées 
ou tordues.

Les déviations morphologiques sont la conséquence de conditions 
physiologiques anormales déterminées par la rupture d’équilibre 
des fonctions. L’époque la plus favorable à la production d’ano-
malies végétales par des mutilations est celle du maximum de 
croissance de l’individu soumis au traumatisme. Il existe alors une 
opposition violente entre l’absorption de l’eau par les racines, et la 
diminution brusque de la transpiration ; l’excès d’eau modifie les 
jeunes tissus des bourgeons adventifs et détermine les troubles graves 
dans la formation des organes dont le retentissement se produit 
jusqu’aux éléments sexuels et, par là, à la postérité.

*
* *

L’étude de la transmission héréditaire des anomalies florales du 
Maïs fait l’objet de la Troisième Partie.

Il importait de définir avec précision les caractères de la variété 
de Maïs utilisée dans les essais. Les classifications en usage répondent 
mal au degré de précision exigé actuellement dans les recherches 
sur la Variation des formes. J’ai adopté la subdivision du genre 
Zea en espèces élémentaires définies par les caractères du fruit, puis 
en variétés de différentes natures. La justification de la méthode 
employée dans ce travail exige l’étude d’un grand nombre de formes 
connues de Maïs que je me propose de décrire ultérieurement.

Les conditions de culture ont été exposées dans le détail. Le 
Maïs se féconde par le vent ; pour éviter des erreurs dues à l’hybri-
dation, j’ai été conduit à faire la culture séparée des porte-graines 
et des plantes de contrôle.

15
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Mes essais m’ont conduit a l’isolement rapide d’un grand nombre 
de formes nouvelles.

Il en est dont les caractères distinctifs, constituant une anomalie 
grave, entraînent la déformation très accentuée des organes végétatifs 
et l’accomplissement difficile des fonctions. On ne peut songer à les 
fixer complètement, et elles correspondent aux variétés instables ou 
eversporting de Hugo  de  Vrie s . Telles sont les variétés :

1. à panicules fasciêes et à métamorphose sexuelle des fleurs,
2. à panicules tordues,
3. à feuilles tabulées,
4. à feuilles panachées et à plantules albines,
5. à tiges et à feuilles rouges,
6. à port pleureur,
7. à épis dissociés.

Il est possible que ces deux dernières formes puissent être 
complètement fixées par l’isolement complet et la stricte autofécon-
dation des plantes sur lesquelles les caractères sont accentués au 
maximum. Ces variétés doivent alors rentrer dans la catégorie des 
formes hybrides dont la variété dgrains acajou, est le type.

Grâce aux précautions prises, j’ai réussi à fixer complètement 
deux variétés nouvelles. L’une d’elles est caractérisée par le déve-
loppement d’étamines dans les épillets qui couvrent l’épi latéral. 
L’hermaphroditisme des fleurs est purement morphologique et non 
physiologique. C’est la variété que j’ai nommée Zea Mays pseudo- 
androgyna.

L’autre forme, désignée sous le nom Zea Mays var. semi-praecox, 
se distingue du type par des différences accusées dans la taille des 
tiges, le nombre des feuilles, des bractées et des rangées de graines, 
par la compacité des panicules, la densité des épillets mâles et 
femelles. Elle est plus précoce que le Zea Mays pensylvanica 
Bonafous  qui a servi de point de départ.

Enfin l’acquisition la plus remarquable est certainement celle de 
l’espèce élémentaire nouvelle Ze# Mayspraecox. L’étude comparée 
des caractères montre que la variation a été complète.

Le Zea Mayspraecox est né subitement, sans termes de transition, 
et n’a pas offert de cas de retour au type ancestral. L’isolement n’a 
présenté aucune difficulté, parce que la floraison très hâtive de cette
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forme ne permet pas son croisement avec la variété de Maïs de 
Pensylvanie au milieu de laquelle elle est apparue. L’étude des 
circonstances qui ont accompagné cette variation permet d’expliquer 
le Dimorphisme saisonnier que Wettst ein  a reconnu dans 
beaucoup de familles de plantes sauvages vivant dans les prés soumis 
chaque année à des coupes répétées.

La stabilité des caractères qui définissent l’espèce élémentaire 
nouvelle Zea May s praecox n’exclut pas la tendance très accusée 
que possède la lignée à donner des formes nouvelles. J’ai déjà pu 
isoler une variété Zea Mays praecox alba, complètement stable 
après autofécondation et qui est définie par l’absence de pigment 
dans l’albumen des graines. J’y ai observé des plantes dont les graines 
ont à la fois un albumen jaune et ridé, dont les panicules sont 
fasciées, dont les feuilles sont tabulées, dont les épillets mâles se 
métamorphosent en épillets femelles et inversement. La plupart 
des variations accidentelles présentées par les plantes mutilées 
parentes se retrouvent sur les individus de cette espèce élémentaire 
nouvelle. Le Zea Mays praecox est même la seule forme connue 
de Graminées qui présente l’anomalie partiellement héréditaire de 
la métamorphose des glumellules en stigmates.

*
* *

La grande majorité des formes nouvelles obtenues dans mes 
cultures dérive d’un seule plante de Maïs, mutilée en 1902 et ayant 
porté une panicule terminale offrant la métamorphose des fleurs 
mâles en fleurs femelles fertiles. Dans la descendance de cette plante, 
j’ai mis en évidence la variation brusque et héréditaire, créatrice 
d’espèces nouvelles, que H. de  Vries  a désignée et étudiée sous le 
nom de Mutation.

La culture de plantes de Maïs témoins, l’obtention de résultats 
analogues dans des familles pures d’Orge {Hordeum distichum et 
tetrastichum), de Sinapis alba, prouvent que :

les mutilations violentes constituent un moyen 
général et commode de provoquer la Mutabilité 
de lignées de plantes parfaitement stables jusque là.
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*
* *

Les variations héréditaires provoquées par des traumatismes 
affectent tous les caractères de l’espèce. Il en résulte une pulvéri-
sation du type en des formes multiples et distinctes, qui sont tantôt 
de nature régressive et rappellent les ancêtres du Maïs, tantôt de 
nature progressive et montrent l’acquisition par l’espèce Maïs de 
caractères nouveaux pour le genre, la tribu et même la famille des 
Graminées.

L’étude des variations observées à la suite de mutilations permet 
de reconstituer l’évolution du genre Zea, et d’établir que l’ancêtre 
sauvage du Maïs cultivé est l’espèce Euchlaena meooicana. Le 
genre Zea est une forme monstrueuse du genre Euchlaena née 
et propagée par les soins de l’homme.

L’ensemble de ces faits prouve que la Mutilation est un 
facteur très important de l'Evolution des formes 
végétales.
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INDEX ALPHABÉTIQUE.

A

Abutilon, 178.
Acajou (Variété de Maïs à grains), 17(5. 
Acer pseudo-Platanus, 90, 102, 104, 

113, 120, 140 et PL II, fig. 30.
Acer jdatanoïdes, 100.
Adaptation brusque, 136, 206. 
Adaptation double, 109, 206.
Æsculus Hippocastanum, 89, 121. 
Affolement d’une espèce, 14, 96, 221. 
Agave americana, 121.
Ajuga reptans, 131.
Albine (Variété de Maïs), 166.
Albine (Plante hybride), 177. 
Allongement des pédoncules des épis 

de Maïs, 71.
Anagallis arvensis var.phœnicea, 110. 
Angelicci silvestris, 92, 113, 115, 120 

et PL VII, fig. 74-85.
Anomalies (Cause des), 30.
Anomalies (Continuité des), 103, 140. 
Anomalies (Culture des), 95, 152, 157. 
Anomalies (Définition des), 22. 
Anomalies des appareils reproducteurs 

des Cryptogames, 121.
Anomalies des feuilles et des bractées, 

99, 127 et Pl. IL
Anomalies des fleurs et des fruits, 119. 
Anomalies des inflorescences, 108. 
Anomalies des plantules, 142. 
Anomalies des tiges, 88 et Pl. IL 
Anomalies florales du Maïs, 22, 78, 81 

et Pl. I.
Anomalies (Hérédité des), 136, 141, 

145, 154.
Anomalies (Intensité des), 59, 70. 
Anomalies (Régularité des), 115.

Anomalies sexuelles, 124. 
Anthocyanine (Production d’), 43, 167, 

210.
Ascidies, 101.
Ascidies (Périodicité des), 102. 
Ascidies (Structure des pétioles des), 

139.
Atavisme, 97, 103, 219.
Avenu sativa, 113,213 et Pl. VII, fig. 87. 
Avortement des bractées,. 110. 
Avortement des graines, 25, 169. 
Avortement du limbe, 105.
Avortement des panicules, 39, 103.

B

Barkhausict taraxaci/olia, 88, 113. 
Bel homme , 82, 229.
Beta vxdgaris, 92, 109, 110, 120, 131. 
Betula alba, 90.
Biota orientalis, 97.
Blé miracle, 114.
Bon afou s , 26, 37, 147, 230.
Bo n n ie r , G., 1,87, 100,110, 230. 
Borassus flabelliformis, 125.
Bord ag e , E., 125, 230.
Bourgeon adventif, 206.
Bourgeon (Variation de), 204, 206. 
Bourgeonnement accessoire, 28, 62, 68. 
Bractées (Anomalies des), 99 et Pl. V, 

fig. 54.
Bractées (Avortement des), 110. 
Bractées (Relations avec les feuilles 

des), 105.
Bractées (Variation du nombre des), 

150, 193.
Brassica balearica, 216.
Brassica cretica, 216.
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Brassica oleracea, 216.
Broussins, 89, 138.
Broussonetia papyrifera, 103. 
Buscali oni , L., 167.

c
Calycanthus floriclus, 100. 
Campanula glomerata, 209. 
Campanula serotina, 209.
Cannabis sativa, 120, 126.
Caractère dominant, 177.
Caractère latent, 25, 102, 106. 
Caractère spécifique, sa valeur, 114. 
Caractères (Groupement des), 212. 
Carica papaya, 125, 132.
Carpinus Betulus, 89, 90, 104. 
Castanea vulgaris, 90, 103. 
Cayaponia ficifolia, 124.
Cécidies, 90, 113.
Celosia cristata, 96.
Champignons à chapeau, 121. 
Chanvre, 120, 126.
Charme, 89, 90, 104.
Châtaignier, 90, 103.
Chêne, 89, 103.
Chicorée, 92, 113, 116.
Chou, 216.
Chou-fleur (Origine du), 216. 
Chou-fleur (Inflorescences de Maïs), 

122, 216 et PI. VI.
Cichorium Int y bus, 92, 113, 116. 
Clematis Hilarii, 124.
Coalescence des fleurs, 117. 
Cochlearia officinalis, 131.
Co'ix Lacryma, 126, 212.
Coloration des feuilles, 43, 167. 
Coloration des graines, 176, 190. 
Compacité (Définition de la), 111. 
Compacité des épis, 150, 193. 
Compacité des panicules, 111,149,193. 
Compacité, Relation avec les fascies, 

112.

Comparaison des inflorescences du 
Maïs, 20.

Comparaison des anomalies du Maïs, 
26.

Compression de la tige du Maïs, 73. 
Condensation des organes,112 et PI. VII. 
Conifères, 90.

Continuité des anomalies, 103, 140. 
Cornus, 167.
Cornus alba, 100.
Cornus sanguinea, 90.
Corrélation des Organes (Loi de), 87. 
Corre ns , C., 158, 176.
Corylus Avellana, 89, 90, 101. HL et 

PL II, fig. 20.
Côst an tin , J., 1, 3, 76, 198. 
Crassulacées, 143.
Crataegus, 167.
Création de formes nouvelles, 210. 
Crépis biennis fasciata, 96.
Crêtes de Coq, 96.
Croisement, 146, 176, 214.
Croissance du Maïs (Rapidité de) ,17. 
Crucifères, 143.
Cryptogames, 121, 143.
Cucurbitacées, 124.
Cultivées (Plantes), 145.
Culture des anomalies, 95, 152, 210. 
Culture de Contrôle, 154.
Culture des porte-graines, 157.
Culture pédigrée, 114, 153.
Cydonia vulgaris, 100.

D

Dactylis glomerata, 113.
Darwin , 146, 204.
Dattier (Changement de sexe du), 125. 
Dégénérescence, 123.
Densité (Définition de la), 111.
Densité des épis, 150, 193.
Densité des rameaux, 112, 150, 193. 
Dimorphisme foliaire, 103. 
Dimorphisme saisonnier, 207. 
Dioscorea bonariensis, 124.
Dipsacus silvestris, 89, 95.
Dipsacus silvestris, var. t or sus, 89, 92, 

99.
Disjonction des caractères, 176. 
Dissociation des fascies, 95,104 et PL IL 
Dissociation des épis de Maïs, 97, 174, 

215 et Pl. VIII, fig. 95-97. 
Dissociation des inflorescences, 113 et 

Pl. VIL
Dominant (Caractère), 177.
Duplicature des fleurs, 121.



MUTATION ET TRAUMATISMES. 243

E
Eau (Rôle de 1’), 134.
Eleagnus, 89, 94.
Épinards, 101, 102, 109, 110, 126 et

_ PI. Il, fig. 28-29.
Époque de la Mutilation (Rôle de 1’), 

65, 93, 126, 138.
Épis de Maïs (Anomalies des), 24, 71, 

81 et PI. I, fig. 13-19*.
Épis de Maïs « Chou-fleur », 122, 216

# et PL VI.
Épis de Maïs dissociés, 97, 174, 215 et 

PL VIII, fig. 95-97.
Épis de Maïs ébréchés, 168 et Pl. VIII, 

fig. 98.
Épis de Maïs fasciés, 179.
Épis de Maïs (Densité des), 111, 150, 

193.
Équilibre des organes, 87.
Equisetum maximum, 121.
Equisetum palustre, 121.
Errera , L., 50.
Escourgeon, 114, 186.
Espèce élémentaire (Notion d’), 200.
Espèce élémentaire de Maïs (Nou-

velle), 187.
Espèces élémentaires (Stabilité des),

114.
Espèces élémentaires (Variation créa-

trice d’), 200.
Espèces élémentaires de Maïs (Classi-

fication des), 147.
Espèces élémentaires de Maïs (Origine 

des), 216.
Espèces élémentaires à dimorphisme 

saisonnier, 208.
Évolution progressive, 209, 213, 219,

^ 228.
Évolution régressive, 220.
Évolution (Rôle des traumatismes dans 

L), 228.
Evonymus europaeus, 90.

Evonymus japonicus, 90.
Euchlaena mexicana, 97,174, 212,214.

Euphrasia, 207.
Excitation inhibitoire, 50, 56, 72.

F
Fagopyrum esculentum, 91, 102, 120 

et Pl. IV, fig. 47-50.
Fagus silvatica, 89, 103.
Faisceaux vasculaires (Variation des), 

138.
Famille I de Maïs tératologique, 161, 

170.
Famille I (Tableau récapitulatif de la), 

194.
Famille II, 171 et 175.
Famille III, 176.
Fasciation due aux traumatismes, 88 et 

Pl. IL
Fasciation (Cause de l’état de), 88. 
Fasciation (Perte de l’état de), 96. 
Fascies annulaires, 102.
Fascies de racines, 88.
Fascies de tiges, 88 et Pl. IL 
Fascies d’épis de Maïs, 179.
Fascies dissociées, 95, 139.
Fascies (Culture des), 96.
Fascies (Structure anatomique des), 139. 
Feuilles (Anomalies de), 99.
Feuilles avortées, 103.
Feuilles cohérentes, 99.
Feuilles crispées, 104.
Feuilles cupulées, 101 et Pl. IL 
Feuilles découpées, 103.
Feuilles à folioles surnuméraires, 103. 
Feuilles éparses, 89, 94.
Feuilles ondulées, 104.
Feuilles (Relations avec les bractées), 

105.
Feuilles (Nombre des feuilles du Maïs), 

151, 192.
Feuilles rouges (Variété de Maïs à), 168 

et Pl. VIII, fig. 98.
Feuillles tabulées (Variété de Maïs à), 

101, 165 et Pl. IV.
Ficus australis, 100.
Fleurs (Anomalies de), 117.
Fleurs doubles, 121.

Fleurs hermaphrodites de Maïs, 23, 
128, 181.

Fragaria vesca, 120.

Fraxinus excelsior, 89, 90, 102, 104 et 
Pl. II, fig. 26-27.

Fruits (Anomalies de), 120, 123, 141.
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G

Galium (Dimorphisme saisonnier du),
207.

Gallar do , A., 31, 124.
Galles, 113.
Gaud ighaud , Ch ., 87, 100.
Gentiana ( Dimorphisme saisonnier 

des), 207.
Géranium,, 167.
Giard , A., 2, 97,104,124,126,134,143. 
Giroflées doubles, 122.
Goebel , K., 88, 122, 223.
Goethe , 87, 117.
Gonoderma lucidum, 121.
Graminées, 143, 167.
Greffe, 90, 118, 186.
Groupement des Caractères, 212.

H
Haricot, 93.
Harshbe rger , John  W., 147, 174,214, 

217.
Helianthus annuus, 91, 104, 110, 113. 
Heracleum Sphondylium, 92,113,114, 

120.
Hérédité des Anomalies, 154.
Hérédité (Mécanisme morphologique et 

anatomique de 1’), 141. 
Hermaphrodites (Variété de Maïs à 

épis), 180 et PI. VIII, fîg. 91-94. 
Hermaphroditisme du Chanvre, 126. 
Hermaphroditisme du Coix Lacryma, 

126.
Hermaphroditisme du Maïs, 23, 128,

181.
Hétérogénèse, 206.
Hétéromorphose, 143.
Hêtre, 89, 103.
Hibiscus Rosa sinensis, 90, 102, 120. 
Hinck s , 88, 95.
Hordeum (Espèces élémentaires d’), 

114.
Hordeum distichum, 114,120,123,179, 

185 et PI. VII, fîg. 86.
Hordeum tetrastichum, 120, 123, 179, 

185, 186.
Hybride, 146, 157, 176.

Hybride {Euchlaena et Zed), 214. 
Hybride (Race de Maïs), 176. 
Hypholoma fasciculare, 121.

I
Indifférenciation des organes, 118. 
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PLANCHE I.

MÉTAMORPHOSE DES INFLORESCENCES DU MAÏS.

Les figures 1-12 montrent les différentes étapes de la métamorphose 
des panicules ramifiées et mâles du Maïs en inflorescences uniaxes 

femelles :

Fig. 1-5. — Panicules du type A.
B.

G.

A-G

Fig. 6-7. — 

Fig. 8. - 
Fig. 9-11.—
Fig. 12. — Panicule mâle réduite à un axe.

La métamorphose la moins accusée consiste en la substitution d’un ou de 
quelques épillets femelles aux épillets mâles insérés à la base de la grappe 
florale (fig. 1 et 11) ; la métamorphose peut ensuite être plus développée à la 
base des rameaux de la panicule qu’à la pointe de l’axe (fig. 2) ou inversement 
(fig. 3). Les figures 4, 5, 6 et 7 montrent les transitions graduées qui relient 
les panicules du type A (fig. 4-et 5) et les panicules du type B (fig. 6 et 7). On 
peut suivre, sur ces exemples, l’augmentation de la compacité des grappes avec 
le degré de la métamorphose et la réduction corrélative du nombre des rameaux. 
La ramification est nulle pour les inflorescences représentées par les figures 
8, 9,10 et 11 qui, rangées dans cet ordre, montrent leur lien avec la panicule 

mâle réduite à l’axe (fig. 12).
Les figures 13-19 sont relatives à la métamorphose des inflorescences 

latérales femelles du Maïs en inflorescences couvertes d’épillets mâles. 
La figure 14 représente un épi latéral dont l’axe est prolongé par une pointe 

grêle couverte de 4 épillets réduits à des bractées et comparables aux glumes 
des épillets mâles de la panicule. Le rapprochement des figures 8 et 14 établit 
l’identité morphologique et physiologique des deux inflorescences dont l’une est 

terminale , l’autre latérale.
On reconnaît, sur les figures 15, 16, 17 et 18, différentes étapes de la méta-

morphose des épillets femelles en épillets mâles et, en même temps, la ramifi-
cation corrélative des inflorescences latérales, analogue à celle de la variété 

instable de Mais à épis dissociés (PL VIII, fig. 95 et 96). Dans 1 un et 1 autre cas, 
la ramification des inflorescences est la conséquence de l’allongement des 
pédoncules et de la diminution de la compacité des grappes qui entraîne la 
diminution de densité des épillets ; le nombre des rangées de graines est 
réduit et la torsion des rangées, visible sur les figures 16, 18, 19, augmente 

l’intervalle qui sépare les épillets.
La métamorphose des épillets femelles en épillets mâles est accompagnée de 

l’amincissement du rachis (fig. 16, 17, 18, 19), de même que la métamorphose 
des épillets mâles en épillets femelles correspond à l’épaississement de l’axe ou 

des rameaux de la panicule (fig. 3, 4, 6, 10). Le plus souvent la métamorphose 
est brusque comme le montre la figure 19 qui est la photographie en grandeur



naturelle de l’extrémité de l’épi représenté par la figure 18. Toutefois, la règle 
n’est pas absolue. On trouve parfois des épillets mâles sur des portions épaisses 
et charnues des axes et des rachis (fig. 9 et 15) mais, en ce cas, leurs enveloppes 
ont la forme caractéristique des glumes des épillets femelles sans en avoir la 
consistance cornée.

La figure 13 est la photographie d’une partie de la tige de Maïs trouvée dans 
un champ de grande culture (page 34) et offrant la métamorphose partielle des 
épillets mâles en épillets femelles. L’extrémité du rachis, couverte d’épillets 
mâles, fait saillie hors des bractées d’enveloppe. L’épi est écarté de la tige ; on 
peut apercevoir, à son point d’insertion sur la tige, la torsion qui a entraîné 
l’anomalie. Il ne faut pas tenir compte du port particulier de la panicule et des 
feuilles qui résulte de ce que la photographie a été faite après la dessiccation de 
l’échantillon.

Tous les exemples ont été observés sur le Mais de Pensylvanie.
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PLANCHE II.

ANOMALIES DE TIGES ET DE FEUILLES.



Les photographies 20-30 représentent diverses anomalies de tiges et de feuilles 
observées sur des rejets de

Corylus Avellana, fig. 20,

Tilia silvestris, fig. 21-24,
Ulmus campestris, fig. 25,

Fraxinus excelsior, fig. 26-27,

Spinacia oleracea, fig. 28-29,

Acer pseudo-Platanus, fig. 30.

Les figures 20, 23, 28, 29 et 30 montrent différentes fascies qui toutes 
résultent de la dissociation tardive d’un bourgeon terminal ; la base des pousses 
est arrondie et présente les feuilles éparses caractéristiques de l’anomalie, la 
portion centrale est aplatie et la dissociation est complète ou partielle à 
l’extrémité du rejet.

On peut observer sur les mêmes figures l’association fréquente des fascies 
et des ascidies. Les feuilles de l’extrémité de la pousse de Corylus Avellana 
(fig. 20) sont peltées, celles de la fascie de Tilia silvestris (fig. 23) offrent 
différents cas de métamorphose en cornet ; enfin, à la bifurcation de la fascie de 
Spinacia oleracea (fig. 28, et grossie, fig. 29), on trouve une ascidie longuement 
pédonculée.

L’association des feuilles doubles et des ascidies est très apparente 
sur les rejets de Tilia sylvestris (fig. 22 et 24), sur le rejet à'Ulmus campestris 
(fig. 25) et de Spinacia oleracea (fig. 28 et 29). Leur distribution au milieu des 
feuilles en cornet (fig. 22, 24, et 25) montre qu’elles sont la manifestation exté-
rieure du même phénomène.

La déformation simultanée de nombreux organes du même rejet est rendue 
évidente par les figures 20-25 ; elle apparaît même sur les parties ou folioles 
d’une feuille de Fraxinus excelsior (fig. 26 et 27) offrant une anomalie qui tient, 
à la fois, de l’avortement du limbe et de sa métamorphose en ascidie. Enfin 
1 examen attentif de la figure 30 permet de constater que la pousse fasciée 
d Acer pseudo-Platanus porte à droite une grappe florale fasciée reconnaissable 
à la densité très élevée des fleurs qui couvrent l’axe de la grappe.
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PLANCHE III.

TIGES TORDUES DE MAÏS.



/

Les figures 31-36 représentent des tiges tordues de Maïs de Pensylvanie ; les 
figures 37-39 représentent des tiges tordues de Maïs sucré tardif, Vil mori n .

La torsion détermine le rapprochement des noeuds supérieurs de la tige de telle 
sorte que plusieurs feuilles sont insérées en des points très rapprochés. Tantôt 
la panicule est complètement libre (fig. 31), tantôt plusieurs rameaux de la base 
de la panicule sont insérés à l’aisselle de feuilles plus ou moins avortées (fig. 32, 
33, 37). La torsion entraîne donc, comme la fasciation, la condensation des 
organes et même la suture de feuilles voisines (fig. 36).

C’est à cette condensation qu’il faut attribuer les analogies d’aspect que présen-
tent certaines inflorescences terminales (fig. 34) avec les inflorescences latérales 
femelles du Maïs. La présence fréquente d’épillets mâles métamorphosés en 
épillets femelles, dans les cas très accentués de torsion (fig. 35), montre que 
l’analogie n’est point apparente mais réelle et se traduit par des modifications 
corrélatives des qualités physiologiques.

L’état de torsion provoque, comme l’état de fasciation, des métamorphoses 
plus ou moins accentuées des feuilles et des fleurs. Outre les cas, déjà 
cités de suture de feuilles et de fascie des rameaux de la panicule, il faut 
signaler l’avortement partiel des feuilles qui ne présentent plus de distinction 
nette entre la gaine et le limbe (fig. 32), ou la disparition de la nervure centrale 
du limbe (fig. 31) ou encore l’anomalie, non décrite encore mais très fréquente 
dans mes cultures de lignées tératologiques de Maïs, de la division du limbe 
en petites languettes latérales (feuille de gauche de la figure 35 et feuille de 
droite de la figure 34).
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PLANCHE IV.

MAÏS A FEUILLES TUBULÊES 

ANOMALIES DU FRUIT DE SARRASIN.



Les anomalies représentées par les figures 40 et 41 ont été observées sur le 
Mais de Pensylvanie tératologique. ■

Les anomalies représentées par les figures 42-45 ont été observées sur la 
variété instable de Mais à feuilles tabulées.

Les anomalies représentées par la figure 46 sur une plante anormale de l’espèce 
élémentaire nouvelle Zea Mays praecox.

Le cas le plus fréquent dans les cultures et aussi le moins visible est présenté 
par les figures 40 et 46. Les bords de la gaine de la feuille sont seuls soudés, le 
limbe normal s’étale dans un plan. La suture se fait de très bonne heure et le 
tube qu’elle forme continue à croître avec l’allongement de l’axe ; il en résulte 
un plissement de la gaine tout le long de la génératrice de moindre résistance. 
On aperçoit, sur la figure 40, les lèvres du plissement qui ne seraient pas visibles 
si les bords de la gaîne étaient libres car, dans ce dernier cas, ils glissent l’un 
sur l’autre en restant étroitement accolés. Parfois aussi, il n’y a point de plisse-
ment et l’extrémité ouverte du tube est arrondie ; les deux tiers sont bordés par 
la ligule, et l’autre tiers (fig. 46) est formé par une membrane mince, continue 
quoique échancrée, couverte de nombreux poils.

L’anomalie présentée par la figure 41 est extrêmement rare ; je ne l’ai observée 
que deux fois dans des lots différents de la variété instable à feuilles tubulées. 
Elle frappe les yeux à longue distance et n’a cependant point été signalée 
jusqu’ici.

L’étude des inflorescences représentées par les photographies 42-45 est très 
suggestive. Elle montre l’avortement complet ou partiel des panicules 
enfermées dans les feuilles tubulées (fig. 45, 44 et 42) et explique les difficultés 
que' présente la fixation complète de la variété à feuilles tubulées née dans mes 
cultures. Les individus les plus anormaux sont stériles.

L’association des feuilles tubulées avec d’autres anomalies de 
végétation est visible sur la figure 45 qui représente, à la fois, une tige tordue 
et une feuille tubulée pourvue de deux nervures principales ; de même les figures 
40 et 46 montrent la suture des bords des gaînes, la fascie des axes et des 
rameaux des panicules et la métamorphose des épillets mâles en épillets femelles. 
La figure 43 représente un cas de feuille tubulée de Maïs résultant de la suture 
de deux feuilles voisines et insérées au même noeud. Sur la même tige, la feuille 
inférieure offre la subdivision du limbe en lobes latéraux.

Fig. 47. — Fruit de Polygonum Fagopyrum à 2 carpelles.

Fig. 48. — Fruit de Polygonum Fagopyrum à 3 carpelles.

Fig. 49. — Fruit de Polygonum Fagopyrum à 4 carpelles.

Fig. 50. — Fruit de Polygonum Fagopyrum à 6 carpelles.

Ces fruits ont été récoltés sur la même grappe florale fasciée de Sarrasin après 
la section des tiges au ras du sol.
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MAIS A FEUILLES TUBULEES (Fig. 40 à 46)
ET ANOMALIES DU FRUIT DE SARRASIN (Figures 47 à 50).





PLANCHE V.

MAIS A PORT PLEUREUR 
ANOMALIES DES É PILLE PS DE LA PANICULE.



Fig. 51. — Panicule de Mais de Pensylvanie normal au début de la floraison.

Fig. 52. — Panicule de Mais à port pleureur photographiée le même jour que 
la panicule précédente, qui appartient à la série des plantes 
témoins. On aperçoit, à l’aisselle de la feuille inférieure, les extré-
mités des limbes des bractées qui enveloppent l’épi latéral.

Fig. 53. — Panicule de Mais à port pleureur en pleine floraison; une feuille 
bractée est développée à la base du rameau inférieur.

Fig. 54. — Epi latéral femelle de la même variété, récolté le même jour que la 
panicule précédente ; le développement exagéré des limbes des 
bractées d’enveloppe, qui recouvrent les stigmates, rend difficile 

la fécondation des fleurs.

Fig. 55-57.—Portions de rameaux et épillets d’une inflorescence du type A.
Les épillets sont mâles, mais leurs glumes sont partiellement 
métamorphosées et semblables à celles des épillets femelles. La 
deformation affecte seulement les épillets sessiles.

Fig. 58-59. — Portions de rameaux de panicules déformées du type A remar- 
' quables parce qu’elles montrent l’association d’épillets mâles et 

femelles, quoique les glumes et glumelles de tous ces épillets 
aient subi une métamorphose complète.

Fig. 60. — Epillet femelle d’une panicule anormale de Maïs. Les deux fleurs 
femelles sont développées, et à chacune d’elles correspond un 
stigmate. Les glumes et les glumelles ont des caractères intermé-
diaires entre ceux des glumes mâles et ceux des glumes femelles 

normales.
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MAÏS A PORT PLEUREUR (Fig. 51-54)
ET ANOMALIES DES ËPILLETS DE LA PANICULE (Fig. 55-60).





PLANCHE VI.

MAÏS TUNIQUÉ A ÉPIS « CHOU-FLEUR ».

Fig- 61 • — Plante de la variété anomale Zea Mays tunicata à épis « Chou-fleur».
La panicule présente des épillets mâles métamorphosés soit en 
épillets femelles fertiles, soit en petits épis femelles non fertiles. 
L’inflorence latérale, très épaisse, fait saillie hors des bractées 
d’enveloppe et offre la ramification exagérée de l’axe ; chaque 
rameau est un véritable épi ; l’épillet femelle est remplacé par un 
rachis couvert lui-même d’épillets femelles tuniqués et les enve-
loppes de l’épillet sont métamorphosées en bractées d’enveloppe 
d’épi. La tige de la plante est tordue comme il est facile de s’en 
apercevoir à la disposition spiralée des feuilles supérieures.

Fig. 02. — Panicule déformée de la même variété. Les feuilles, quoique irrégu-
lièrement placées, sont moins rapprochées que dans le cas 
précédent et la torsion de la tige s’est accusée par la courbure de 
l’axe, favorisée par le poids considérable de l’inflorescence 
couverte d’épillets et d’épis femelles.

Fig. 63-65. — Inflorescences observées sur le même pied. La panicule (fig. 63) 
est chargée de petits épis femelles analogues à celui que 
représente la figure 64 ; l’inflorescence latérale (fig. 65) est 
ramifiée et complètement stérile.

Fig. 66-70. — Inflorescences latérales de la même variété dont la succession, 
dans l’ordre indiqué par les numéros des figures, correspond à 
une métamorphose croissante vers l’inflorescence « Chou-fleur » 
typique.

Les épis 66 et 67 sont les moins modifiés ; les ramifications, enveloppées dans 
les bractées longues et épaisses, sont régulièrement distribuées à la surface du 
rachis principal et occupent la place des épillets femelles des épis normaux ; les 
ramifications sont aplaties, étalées dans un plan et imbriquées, comme le montre 
la figure 67 où on les a mis en évidence en enlevant une partie des bractées.

Aux figures 68 et 69 correspond une autre modification des inflorescences 
latérales. Après avoir enlevé les bractées d’enveloppe principales qui recouvrent 
l’épi tout entier, on observe une multitude de petites ramifications, couvertes 
elles-mêmes d’épillets femelles, imbriquées et distribuées sur toute la surface 
du rachis ; les bractées qui enveloppaient les ramifications sont disparues en 
totalité ou en partie. Elles sont encore visibles à l’extrémité de l’épi.

Enfin l’anomalie est développée à son maximum sur l’épi représenté par la 
figure 70. Les ramifications inférieures sont totalement dépourvues de bractées 
d’enveloppe propres et ne sont plus aplaties ; elles constituent des masses 
charnues de forme pyramidale, et, chacune d’elles est la réduction à une taille



moindre de l’inflorescence totale représentée par la figure 68. Il faut en faire 
l’examen microscopique pour isoler les éléments qui la composent.

Il n’est pas rare d’observer des inflorescences qui sont constituées par le 
mélange des différents cas qui ont été examinés. Les figures 71, 72 et 73 offrent 
la réunion, sans termes de transition, des ramifications enveloppées dans des 
bractées longues et épaisses et d’autres complètement nues et ramifiées à 

l’extrême.
Enfin les inflorescences monstrueuses de la variété de Maïs à épis « Chou-fleur » 

trahissent fréquemment leur état de fasciation. On peut s’en rendre compte en 
examinant les pédoncules des épis représentés par les figures 72 et 73.
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PLANCHE VII.

ANOMALIES DE GRAPPES FLORALES.



Fig. 74-85. — Diverses anomalies provoquées sur Angelicci silvestris.
Fig. 86. — 

Fig. 87. — 

Fig. 88. — 

Fig. 89. —

HorcLeum distichwn nutans.
J

Avenu sativa.
Lolium italicum.
Œnothera biennis.

Ces figures sont destinées à montrer la dissociation ou la condensation des 
grappes, ou la substitution et le déplacement des parties sur les rejets développés 
après la section des tiges en période de croissance rapide.

La dissociation des ombelles est visible sur les figures 74 et 75 ; la disso-
ciation des épis sur la figure 86 ; la dissociation des panicules, sur la figure 87. 
L’ombelle, qui est une grappe condensée dont les rameaux sont insérés au même 
point de l’axe, est étalée dans le sens de la hauteur ; l’épi, d’ordinaire unique sur 
la tige, est remplacé par deux épis insérés en des points différents (tige 
médiane de la figure 86) ; la panicule de l’Avoine (tige de gauche de la figure 87), 
par deux panicules distinctes terminant un seul chaume. La dissociation d’une 
ombellule est représentée sur la figure 85 (en haut et à droite).

La condensation des ombelles entraîne la suture des rayons, des fleurs de 
l’ombellule et même des fruits (fig. 80-84) ou le rapprochement des épillets sur 
l’épi composé de Lolium (fig. 88). L’épi multiple de l’Orge (tige de droite de la 
figure 86) peut être regardé comme la condensation de plusieurs épis insérés 
à des hauteurs différentes sur le chaume.

La substi tution des parties est évidente sur la figure 76 ; le rejet de 
gauche porte une ombelle, grossie (fig. 77), comprenant une rosette de feuilles 
bractées, des ombellules et une tige tordue terminée par une ombelle normale. 
La figure 78 représente un phénomène analogue, et enfin, la figure 79 montre 
l’anomalie très curieuse de deux ombelles superposées et régulièrement placées 
à l’extrémité d’un même rejet. On peut regarder cette déformation comme 
résultant de la fascie des rayons centraux de l’ombelle inférieure, puis de la 
dissociation tardive et de la ramification régulière de cette portion de l’inflo-
rescence.

La figure 89 correspond à un pied d'Œnothera biennis dont la tige fut coupée 
à 10 centimètres du sol. Le rameau supérieur, développé au moment de la 
section, a donné des fleurs et des fruits normaux comme si la tige principale 
n’avait pas été enlevée ; le rameau moyen montre le mélange de feuilles de 
rosettes, de feuilles caulinaires et de fruits. Le rameau inférieur porte, très près 
de son insertion sur l’axe, un fruit mûr et normal ; l’axe très court, porte ensuite 
plusieurs verticilles de feuilles dont l’ensemble constitue une rosette qui ne 
fleurira que l’année suivante.
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PLANCHE VIII

VARIÉTÉS NOUVELLES DE MAÏS.



Fig. 90. — Variété de Maïs Zea Mays pensylvanica Bonaf ous , origine des 
autres formes.

Fig. 91-94. — Variété nouvelle et stable Zea Mayspseudo-androgijna.
Fig. 95-97. — Variété nouvelle et instable de Mais à épis dissociés.
Fig. 98. — Variété nouvelle et instable de Mais à épis ébréchés et à feuillage

rouge.

Fig. 99. — Variété nouvelle et stable Zea Mays semi-praecox.
Fig. 100-104. — Espèce élémentaire nouvelle Zea Mays praecox.
Fig. 105. — Epi de Mais de Pensylvanie montrant la métamorphose complète 

des épillets femelles en épillets mâles sans modification de forme 
des glumes et glumelles.

On peut observer sur les figures 91 et 95 l’aspect extérieur des épillets 
hermaphrodites ; à droite de a et à gauche de b, on aperçoit l’extrémité des 
étamines visibles surtout après l’enlèvement d’une rangée de graines. Les 
étamines restent souvent attachées au pédoncule des fruits (fig. 92 et 93) ; 
elles se développent même lorsque l’ovaire n’est point fécondé (fig. 94).

Les figures 101 à 104 montrent les particularités très curieuses des panicules 
de la variété instable Zea Mays praecox à glumellules métamorphosées en 
stigmates ; on aperçoit les stigmates qui font saillie hors des glumes du rameau 
de la panicule (fig. 101); ils correspondent à la métamorphose des doux glumellules 
(fig. 102), ou d’une seule (fig. 103) ; il est beaucoup plus rare d’observer la même 
métamorphose sur l’une des glumelles (fig. 104).
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